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AVERTISSEMENT 


D U 

LIBRAIRE. 


J'Avois d abord dejline ces Mémoires à 
Jervir de fondement à une Hifloire gé- 
nérale fume de tout ce qui s'ejl paffé de 
plus remarquable en Europe pendant la 
vie du Maréchal Duc de Luxembourg. Tel 
ètoit le plan que j'en avois formé fcf que 

* i* 


* 

Digitized by Google 


AVERTISSEMENT 

je me propojois d exécuter j Jorfque des 
perfonnes intelligentes me concilièrent d'im- 
primer le Manufcrit tel qu'il ètoit , fans 
augmentation y ni diminution. Dans l'idée 
que le Public prêfereroit un petit recueil de 
curieufes Anecdotes à un plus grand détail 
d èvenemens déjà connus de tout le monde , 
fcf dans lef quels les Faits particuliers de ce 
Guerrier fe trouvr oient confondus , ce qui ma 
fait changer pour le prefent de fentiment , 
fans renoncer pour cela à ce grand deffein. 
fe donne donc provifionnellement ces Anec- 
dotes comme pouvant fervir en meme tems , 
dilluflrations aux Campagnes de Flandre 
du Maréchal Duc de Luxembourg décri- 
tes par le Chevalier de Beaurain en 2 voll. 

in 
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in folio & Imprimées à Paris en 1 757- > 
rèfiervant de publier dam la Juite me Hifioire 
plus générale , dans laquelle on fera alors 
ufage de nouvelles Pièces que l'on nous pro- 
met. On y ajoutera aujfi plujîeurs lettres 
i écrites du Roi au Maréchal If du Maréchal 
au Roi , on y raffemblera avec choix les parti- 
cularités qui ont un rapport dire 51 au fujet ; 
mais que Ion ne rencontre que difperjèes en 
prefque autant d'ouvrages qu'il y eut d'Hi- 
ftoriens de ce tems , fi rempli de vicififitudes > 
tant dans la paix que dans la guerre. Au 
refile , ces Mémoires font d autant plus dignes 
de l'attention du Le Sieur , qu'ils renferment 
une Pièce de la main propre de Mr. de 
Luxembourg ; Pièce d'autant plus intéres- 
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faute , qu'elle combat détruit le faux 
préjugé qui noircit calomnieufement la ré- 
putation du Maréchal pendant fa vie, 
qui continue encore à flétrir la mémoire d'un 
Héros , qui fut tout à la fois P objet de 
teflime de la France , plus d'une fois 
celui de P Admiration de fes ennemis. 
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L A V I E 

D U 

MARECHAL DUC 

D E 

LUXEMBOURG. 

Sa Naijfance fon Apprentiffage. 

E r s o n n e n’ignore la mort tragique de 
Mr.le Comte de Bouttevillc,qui eut pour 
fils Mr. de Luxembourg , lequel naquit le 
5. Janvier i <52 8.,fèpt mois après la mort 
de fon pcrc, dont il porta le nom jufqu’i 
i tems auquel il prit celui de Luxembourg. 
Les trilles circonftances de la nailïance furent bien-tôt 
fuivies d’une lueur de fortune , dont il eut le malheur 
de ne pas profiter. Mr. le Duc de Montmorency » ifïA 

A d’une 



a MEMOIRES 

d’une branche cadette de fa Maifon , Tinftitua, avec 
permiffion du Roi , fon légataire univerfel , après avoir 
fait part d’une partie de les biens à Mefdames fes feeurs. 
Mais par des intrigues de Cour le teftament aiant été 
fupprimé, la confiscation de tous les biens de Mr. de 
Montmorency fut accordée à Henri de Bourbon, Prince 
de Condé, qui avoit époufé la feeur de ce Duc. Il ne 
refia donc à Mr. le Comte de Boutteville d’autre moica 
de faire une fortune convenable à fi naifTance, que Tu- 
nique rciTource de fe pouflcr dans le métier de la guerre. 

Charlotte de Montmorency, PrincefTe de Condé , ôc 
Louis de Bourbon, fon fils, Phonorcrent de leur pro- 
tection dès fii plus tendre jeunelTe. Ce grand Prince, 
fi bon juge en fait de mérite , lui reconnut tant de ta* 
lens pour la guerre , qu’il voulut bien fe faire un plai- 
fir de le former lui - même à ce noble métier. Il l’enle- 
va, pour ainfi dire, à fa mere, ôc le mena avec lui en 
Catalogne, où il fit fa première campagne (<*). 

Mr. le Comte de Boutteville fit en Flandre la cam- 
pagne fiiivantc (é) fous ce grand Prince, qui gagna la 
fameufe bataille de Lens. Il y fut chargé de plufieurs 
commiffions au-deflus de la portée de fon âge. Entre 
autres occafions, s’étant mis à la tête de la compagnie 
des Chevaux-Legcrs de la Garde , il prit en flanc un efi- 
cadron qui chargcoit celui où étoit Mr* le Prince, ôc 
le défit entièrement. Cette campagne finie , le Roi 
lui accorda un brevet de Maréchal-de-Camp. Il fuivit 
Mr. le Prince au combat de Charenton (c) , où il don- 
na plufieurs marques de fia valeur , fur-tout à l’attaque 
ôc à la prifè du pont ôc pofte de Charenton , étant dit 
(a) En 1647. (t) De 1648. (c) En Février U49. de- 
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détachement de l’armée du Roi. Quoique très jeune 
encore, il pafla entre deux des premières paliflades, ua 
pou écartées l’une de l’autre , & entra dans le pofte at- 
taqué, tandis que les foldats les plus déterminés cou- 
poient lés autres paliflades à coups de haches. 

Pendant les brouilleries qui occafionncrenr cette pre- 
mière guerre de Paris , Mr. le Comte de Boutteville lou- 
pant un jour avec d’autres adhérens au parti de la Cour, 
ils affrétèrent tous de boire à la fanté du Cardinal Ma- 
zarin. Mr.de Bcaufort, qui en fut averti, furvint ac- 
compagné de plufieurs gens armés, & renverfa la table. 
Mr. le Comte de Boutteville fut le fêul qui mit l’épée 
à la main pour repoufler l’infulte , fans être étonné du 
nombre de ceux qui accompagnoient Mr. de Beaufort, 
à qui cette grotelque expédition fit moins d’honneur 
qu’à Mr. de Luxembourg. 



Coup de hardiejfe de Mr. de Luxembourg 
en faveur des Princes arretés. 


M R. le Prince, s’étant brouillé avec la Cour, fut i 6;o. 
arreté conjointement avec Mr. le Prince de 


Conty & Mr. le Duc de Longueville. Tous ceux, qui 
étoient dans leurs intérêts, furent fi confternés de cet é- 


venement , qu’aucun ne fut prendre un parti pour fauver 
ces illuftres prifonniers. Mr. le Comte de Boutteville fut 
le feul qui monta à cheval & parcourut les principaux 
quartiers de Paris, en criant au peuple queMr. de Beau- 

A 2 fort, 
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o- fort , univerfellcment chéri , vcnoic d’être arrêté. Il n’en 
fallut pas davantage pour faire prendre les armes aux 
Partifans de la fronde, 8c il en feroie infailliblement ré» 
fiilté une émotion, favorable pour U délivrance de Mrs. 
les Princes, fi Mr. le Cardinal de Retz, un des Chefs 
delà fronde, aulfi-bien que Mr. de Beaufort, s’écant 
apperçus de ce qui alloic arriver , n’culTenc fait polèr 
les armes au peuple. Cette. démarche, qui n’eut pas 
fon effet, n’cft pas moins confidérée comme une aétion 
très hardie. 

Il embrajje le parti des Princes détenus à. 

Vincennes . 

M R. le Comte de Boutteville fervit donc fous Mr.. 

de Turenne en qualité de Lieutenant-Général' 
ôc de Commandant de la cavalerie. 

A fa bataille de Rhetel (<*) il fut blefïé 8c fait.pri- 
(bnnier, après s’y être ditlingué par plufieurs aétions , 
donc il reçut des loüanges de Mr. de Turenne. Il com- 
battit avec valeur à la tète d’un efeadron , 8c aiant pouf- 
fé fore loin celui qui lui étoit oppofé , il le vit aban- 
donné des autres efeadrons qui étoient à fes cotés. On 
le conduifit à Gravelines , où Mr. le Cardinal Maza-. 
rin commença par lui faire toutes forces de bons traite-. 
mens, jufqu’à lui envoier des Domeftiques de (a Mai-. 
Ion pour le fervir. Le Miniftre avoit en vue de le dé- 
tacher du- parti, de Mr, le Prince, ôc de l’engager à; 
(a)- Donnée le ij. Décembre... . 
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rentrer au lèrvicc du Roi. Il chargea un de (es Gentils- * 6 ?<*• 
hommes, qu’il tenoic auprès de lui, de le prévenir là- 
deflus 8c de l’y déterminer par des promeffes d’une for- 
tune éclatante. Mais Mr. le Comte de Boutteville ne 
s’en laifla pas éblouir , 8c paroiflant inébranlal^e , il fut 
étroitement refTerré 8c conduit en prifon dans le Donjon 
de Vincennes, d’où il ne fortit que lorfqu’on rendit la 
liberté aux Princes ; c’cft-à-dire dans le courant de Fé- i *• 
vrier de l’anneé fuivante. 


♦sS* «SS* «1§* #S$* «SS* «SS* «SS* «SS* *ç5* «S8«* 

Place qu'il défend contre les troupes du Roi. 


M R. le Prince s’étant encore brouillé avec la Cour, i 6f 
Mr. le Comce de Boutteville s’en alla à Belle- 
garde, donc Mr le Prince lui avoit donné le Gouverne- 
ment. A peine il y fut, qu’il fongea à mettre cette 
mauvaife place hors d’infulie, en y élevant quelques 
ouvrages de terre qu’il fit garnir de palillades. Il y fut 
invefii par les treupes du Roi, commandées par Mr. le 
Duc d’Epernon, qui, après dix-huit mois de blocus , 
lailTa à Mr-. le Marquis- d’Uxellcs, Capitaine-Général ,, 
le foin de l’alliéger dans lés formes. 

Malgré tout fon mauvais état, cette place tint vingt- 
neuf jours de tranchée ouverte, 8c Mr. de Luxembourg 
ne la rendit que par la trahifen dir Major , qui, aiant 
trouvé le fecrct de s’échapper la nuit, alla propofer X 
Mr. le Marquis d’Uxelles de s’en rendre maître , en 
feilànt alFalïiner Mr. le Comce de Bouccevillc. La pro* 

A 3; pp~ 
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1 6 y ?• pofition parut fi odieule au Général, qu'il dit nettement 
" au Major que s’il en coutoit la vie à Mr. le Comte de 
Boucteville, il le feroit pendre lui-même à la porte dfe 
la ville, ajoutant que s’il trouvoit quelque antre moten 
de lui faciliter cette conquête, il lui obtiendroie vdloû* 
tiers une rccompenfe du Roi. 

Le Major, rentré dans la place, tâcha de (bnlever 
une partie de la garnifon. Il rcufîîc fi bien par lès menées, 
qu’un jour un des foldats , qui étoient de garde à la 
porte de l’attaque, incita Tes compagnons à jetter leurs 
armes dans les folles ôc à donner entrée aux ennemis. 
Ils étoient prêts à fe porter à cet excès, lorlque Mr. le 
Comte de Boutteville, qui dînoit avec les Officiers de la 
garnifon, en fut averti. Aiant défendu à tous les Offi- 
ciers de le fuivre, il fe tranfporta âuffitôt fur les lieux , 
accompagné d’un fcul Page. Arrivé au porte, il deman- 
da fi ce qu’il venoit d’apprendre , avoit quelque fonde- 
ment. Un foldat de la Colonel de fon Régiment lui ré- 
pondic qu’il y avoit trop long-tems qu’ils pâtilfoicnt 
dans cette garnifon , qu’ils y manquoient de vivres , & 
que ces railons l’avoient engagé à fuggerer à lès cama- 
rades le parti dont on lui avoit rendu compte. Mr. 
de Boutteville , fans donner aux autres foldats le tems 
de fe reconnoîtrc , tua fur le champ ce mutin de là pro- 
pre main,& s’adrclTant au refte, il leur dit d’un iang 
Froid qu’autant qu’il y en auroic parmi eux de même 
avis que ce féditieux, il leur feroit fubir un pareil trai- 
tement Ce trait de hardicffie les contint dans le devoir. 
Le Major, dont l’entreprilè n’avoit eu aucun fuccès , 
toujours en rélation avec Mr. le Marquis d’Uxelles , 
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lui fît offre de gâter les poudres. Il en mouilla une fi i <?f 3» 
grande partie , que Mr. de Luxembourg , voiant qu’il 
n’avoit pas dix coups à tirer, fut contraint de capitu- 
ler pour obtenir les honneurs de la guerre. Il lui fut 
accordé d’aller trouver M. le Prince dans les Pays-Bas. 




II fait paffer un Convoi dans le Camp des 
Ejpagnols. 


L ’Archiduc avec l’armée d’Efpagnc & Mr. le Prin- 1 6 f 4y 
ce avec les troupes affiégerent Arras dans le 
tems (<») que l’armée de France étoir occupée à faire le 
fiége de Scenay ; place qui apparrenoic â Mr. le Prin- 
ce. Arras, aiant été attaquée par l’endroit le mieux for- 
tifié, oppofa une vigoureufe 8c longue réfiftance Ce- 
pendant Srenay s’éranr rendu , l’armée, qui en avoit fait 
la réduction , vint joindre celle commandée par Mr. de 
Turenne, laquelle s’étoit portée près des lignes des 
artiégeans ; de forte que les Efipagnols s’y trouvèrent 
tout à coup invertis, 8c dépourvus de vivres pour con- 
tinuer le fiége. Ils avoient fait préparer à St. Orner un 
grand convoi , que Mrs. les Maréchaux de Turen- 
ne, d’Hoquincourt 3c de la Ferré convinrent d’intercep- 
ter, en attendant Poccafion de forcer les Lignes. Mr, 
le Comte de Boutte ville fervoit dans l’armée de Mf. le 
Prince en qualité de Lieutenant -Général. On y faifoic 
trop de cas de fa conduite 8c de fa bravoure, pour qu’on 
ne lui confiât pas le foin d’amener le convoi aux affié- 
(«) Au moi» de Juillet. geans. 
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1 6 f 4 * gçans. L’cntrcprife étoit aufTi difficile qu'importante. 

Il s’agifloit de fortir avec un détachement d’un camp 
inverti , &c d’y rentrer avec un convoi en préfence de 
trois armées ennemies , commandées par trois Officiers- 
Généraux, également expérimentés & habiles. Néan- 
moins Mr. le Comte de Boutteville trouva moîcn d’al- 
ler prendre le convoi à St. Orner. Il le conduifit jufqu’à 
St. Paul, petite place, fituée entre cette ville 6c Arras, 
où, joignant la prudence à la valeur, il s'arrêta fur un 
avis, qu’il reçut de fes efpions 6c de fes partis, du dan- 
ger qu’il auroit à courir s’il paffoit outre. Le tems lui 
• ht naître un moment plus favorable. Il en profita, 6c 
arriva avec tout le convoi jufqu’au camp des artiégeans. 
En y entrant, il fut attaqué par les Fiançois, qu’il rc- 
pourta fi vigoureufement & fi à propos , qu’ils ne pu- 
rent lui enlever la moindre partie du convoi. Ce fuccès 
détermina enfin les Généraux de l’armée Françoife à 
attaquer les lignes. Elles furent forcées, malgré toute 
la réfiftance des artiégeans ; ce qui donna lieu à cette 
belle retraite par laquelle Mr. le Prince fàuva l’armée, - 
6c à Mr. le Comte de Boutteville une autre occafion de 
fignaler Ton courage 


£i*8~ 


Il fait lever le Siège de la Capelle. 

1 6 f T *Armée de France, aux ordres des Maréchaux de 
Turenne & de la Ferté, entreprit le fiége de Lan- 
drecy, pendant lequel le Roi fe tint à Guife, d’où fe ti- 

roient 
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roicnt les convois néceflaires pour la fubfiftancc des trou- 1 6 f f. 
pcs. Mr. le Prince , réfolu de leur couper les vivres, fc 
porta à Vanancourt avec Farmée d’Efpagne , Sc Mr. le 
Comte de Bontteville fut détaché pour couvrir la Ca- 
pellc & autres places des Pays-Bas , le plus à portée d’e- 
tre affiégées par les François après la prife de Landrecy. 

Cette ville s étant rendue, le Roi joignit fon armée, dont 
les deux Généraux propoférent à Sa Majclté deux autres 
fiéges; Mr. de Turenne celui deCondé, & Mr. de 11 
Ferté, celui de la Capelle. Ce dernier fentiment préva- 
lut, on fe prépara à le fuivre. 

Mr. le Comte de Boutrevillc, qui obfcrvoit le mou- 
vement de Farmée de France, comprit qu’elle en vou- 
loir à la Capelle. Jl y entra avec Ton camp volant avant 
qu’elle ne fût invertie, ôc pendant qu’on formoit l’in- 
veftiflement de la place, il en fortit , pouffa fièrement les 
François, & s’y renferma pour en prendre la défenfè. Il fie 
plufieurs fortics de rems à autre, mais toutes conduites 
avec tant de làgcrte,que les artîégeans, après avoir per- 
du beaucoup de monde, furent obligés d’abandonner 
leurs travaux par ordre exprès du Roi. Ainfi on peut 
dire que Mr. le Comte de Bouttcville eut la gloire de 
faire lever le fiége d’une place, dans laquelle il étoit lui- 
même affiégé. 

Il contribue à la levée du Siège de Valen- 
ciennes. 

C Etce campagne fut mémorable par le fiége de Va - 1 6 f 6. 
lenciennes, que formèrent les Maréchaux de Tu- 
B ren- 
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*6 f 6. renne & dé la Ferté. La place , invertie le 1 5 Juin , fut 
fi bien Ce défendre, qu’elle donna àMr. le Prince Sc à 
Don Jean d’Autriche le tems de venir à fon fecours. Dès 
qu’ils eurent artemblé une armée aflez forte pour ten- 
ter l’exécution de ce deflèin, ils s’avancèrent jufque 
far une hauteur, d’où ils découvrirent &. reconnurent 
les lignes des ennemis. 

Le Gouverneur de Valenciennes, aiant été averti de 
l’approche du fecours, fit lâcher les éclufes, & inonda 
au loin les enviions de la place. En même tems Mr. le 
Prince Sc l’Archiduc d’Autriche tombèrent à forces réu- 
nies fur les bras du Maréchal de la Ferté, à qui les eaux 
avoient ôté la communication de fon quartier avec ce- 
lui de Mr. de Turcnne. D’un autre côté,M. le Comte 
de Boutteville , l’un des Licutenans-Généraux des trou- 
pes de Mr. le Prince, s’étant apperçu que les aflîégeans 
dégarnilfoient un porte non attaqué de leurs lignes 
pour renforcer d’autres portes donc on difputoit le ter- 
rein, fit de fan chef attaquer l’endroit dégarni, par où 
il entra un des premiers dans les lignes. Peu de tems 
après, les alïiégeans furent forcés à toutes les attaques; 
de forte que Mr. le Prince, s’étant fait jour à la pointe 
de l’épée jufque dans Jes. lignes* vit avec étonnement 
venir des troupes du côté d’un porte qu’il làvoic n’avoir 
pas été attaqué. Mais il fut agréablement furpris., lorf-. 
qu’aiant envoié reconnoître c.cs troupes, il apprit qu’el- 
les faifbient partie des fiennes , commandées par Mr. le 
Comte de Boutteville. Cette attaque, qu’il avoie ha- 
zardéc fans, ordre, Sc dont il juftifia les motifs, non feu- 
lement. facilita beaucoup la, ré u (fi te du fecours; elle fut 

en- 
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encore taule que les affiégeans , pris à l’improvifle de ce 1 6 ^ 6 . 
côté, firent moins de réiiftance. Ces mêmes troupes fu- 
rent celles quife faifirent de la perfonne du Maréchal de 
la Ferté, 6c qui firent fur les ennemis d’autres prifon- 
niers de confioération. 

Mr. de Luxembourgfoumet St. Guilain ^ td 
aide à délivrer Cambray . 

L A campagne de Cette année commença par le fiége j $ 
de St. Guilain , que les Efpagnols , joints aux " 
troupes de Mr. le Prince, invertirent au Mois de Mars. 

A peine la tranchée fut ouverte, que Mr. le Comte 
de Boutteville, Lieutenant-Général de jour, fuivi d’u- 
ne partie des troupes qu’il avoit fous tes ordres, s’ap- 
procha de la place pour la reconnoître. S’étant apper- 
çu du mauvais état de fes dehors, il tâtonna 6c empor- 
ta les premiers portes après une foiblc réfiftance, d’où 
il fui vit l’ennemi pied à pied jufqite dans le chemin-cou- 
vert. Cette brulque atraque, qu’il fit enlùite fimtenir 
par le refte de fon monde 6c par des détachemens de la 
grande armée furvenuS à propos , épouvanta tellement 
la garnifon, que le Commandant, Mr. de Schomberg, 
qui ne s’étoit rien moins qu’attendu à un coup lî 
imprévu, rendit St. Guilain le 22 . du mois. 

Bientôt après, Mr. le Prince 6c les Généraux d’Efc 
pagne s’emparèrent de Condé. 

Cependant Mr. de Turenne , fâché des conquêtes 

Ô 2 jour* 
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1657. journalières des Efpagnols, réfolut de s’en dédomma- 
ger. Aiant fait fcmblant de menacer diverfes place», 
il fè préfenta devant Cambray , où il n’y avoic alors 
qu’une petite garnifon. Il fit jecter des ponts de com- 
munication fur l’ilfcaut, & hâta la conftruéfion des lig- 
nes de circonvallation. Le Gouverneur de la ville, fur- 
pris de cette vifite , envoia un Officier au Commandant 
de Mors pour l’en avertir, &. lui demander du fecours. 
L’Officier rencontra Mr. le Prince, qui palToit fa cava- 
lerie en revue j il lui apprit le fujet de iâ commiflion. 
Auffitôt, fans provifions, ni équipages, le Prince fc 
mit en marche & vola au fècours de Cambray. Il ne 
s’arrêta â Valenciennes qu’autant de tems qu’il en fallut 
à fes troupes pour prendre quelques rafraîchiffemens, 
fe mit à la tête de celles qui avoient paffé les premières, 
Sc s’étant avancé jufque fur une éminence d’où il pou- 
voir reconnoîtrc le camp &. les travaux des François, il 
communiqua fon delTein aux principaux de fes Officiers. 
Enfuite il marcha droit aux lignes des ennemis, lefquel- 
les étoient encore imparfaites, & dégagea Cambray de 
la manière dont il eft fait mention dans l’Hilloirc de ce 
tems -là. 

Mr. le Comte de Bouttcville perça dans le camp des 
François, en même tems que Mr. le Prince y pénétra par 
les endroits où leurs lignes n’étoient pas achevées. Il 
chargea ceux des afliégcans qui s’oppoferent à fon paf- 
fage j il fe porta même fi loin dans la mêlée, qu’il fut 
enveloppé par trois cavaliers ennemis. Il en coucha un 
par terre, & un de fes Gentilshommes aiant mis le fé- 
cond hors de combat, il fe débarrafia du troifième,re- 

joi- 
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joignit fon détachement, & arriva un des premiers auxïtff 
porr s de Cambray , dont Mr. de Turennc leva le fie- 
ge à la première nouvelle qu’il eut que Mr. le Prince y 
étoit entré avec fa cavalerie. 

• . ' * ’ • ' ‘ • 7 • - '» ' V * .t 

Suite de la Campagne de i6$y. 

M R. de Turenne conduific l’armée de France à St. 

Venant. Il en avoit laiffé les gros bagages à 
Arras , il en eut befoin pour aiïiéger la ville plus com- 
modément. Mr. deSiron, un de fes Lieutenans - Gé- 
néraux, fut chargé de les amener au camp fous l’ef- 
corte de huit cens chevaux 8c de deux mille hommes 
d’infanterie 3 c’eft-à-dire, quand il en trouveroit l’occa- 
fion, 8c fans s’expofer à aucun rifque. 

Il y avoit déjà quelques jours que Mr. de Siron étoït 
à Arras, lorfque Mr. de Tiuenne lui manda de revenir 
avec les bagages 8c avec l’argent deftiné pour le paie- 
ment des troupes , pourvû qu’il le pût en toute fiàreté. 

Mr. de Turenne ajoutoit cette condition à l’ordre, par- 
ce qu’il favoit que Mr. le Comte de Boutteville rôdoit 
fur les aîles avec quinze cens chevaux dans le dcrtèin de 
lui empêcher le partage. Celui-ci aiant marché du côté 
d’Aire, Mr. de Siron crut qu’il auroie le tems de faire 
parter fon convoi au camp de St. Venant , avant 
qu’on pût en attaquer l’efcorte. Dans cette perfua- 
fion, il fit fortit d’Arras tout ce que Mr. de Turenne 
confioit à là conduite t mais Mr. de Boutteville, qui 
. ' B 3 n’a- 
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a 6s 7- n’avoit affecté cette marche que pont le tromper , ro- 
broulla chemin avec tant de fecret 8c de prompti- 
tude , que Mr. de Siron n’eut aucun avis de cette 
contre-marche. Loin de là , la tête du convoi étant fur 
le point d’entrer dans le camp, il alla lui-même en ga- 
rantir la Arrêté à Mr. de Turenne. Ce prévoiant Gé- 
néral , qui connoifïoit l’a&ivité de Mr. le Comte de 
Boutteville, en prit une jufte inquiétude. Il monta à 
cheval , conjointement avec tous les Officiers-Généraux, 
pour voir ce que feroit devenu le refle d’un convoi 
qui intéreffoit h fort toute l’armée. Il apprit bientôt 
que Mr. le Comte de Boutteville , apres avoir côtoie 
le convoi pendant deux jours confécutifs , 8c attendu 
<jue la tête de l’cfcorte fut rentrée dans le camp, il s’é- 
toit faifi à Lilliers de l’argent 8c de tout ce qui reftoit 
du convoi. 

Quelques jours après l’évenement , Mr. de Turenne dit 
à cette occafion qu il n’étoit pas fi furpris de la défaite 
de l’efcorte 8c de la perte des bagages , qu’étonné de la 
vitefTe avec laquelle Mr. le Comte de Boutteville avoic 
exécuté cette expédition, fur-tout en plein jour, 8c 
prefque fous les yeux d’une armée, dont le piquet, 
malgré toute la diligence poffible, n’avoit pu joindre 
aucunes de fes troupes. Mr. de Turenne ne pouvoir 
allez admirer qu’après en avoir débandé une partie 
pour piller 8c brûler les bagages, Mr. de Boutteville eût 
encore eu le loifir de raficmbler fon détachement, 8c de 
prévenir, en fe retirant à propos, la précipitation de 
les ennemis. 


Mr. 
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Mr. de Luxembourg eft pris , 13 remis en 
liberté par échange .. 

L 'Angleterre prefloit l'exécution d’an Traité d'alli- 1 6 f& 
ancc, par lequel la France s’étoit engagée à met- 
tre cette Couronne en poflcflîon de la ville de Dunker- 
que. Pour remplir rengagement, les François affiége- 
rent la place , & les Anglois avec une flotte 1’inveftirenc 
du cote de la mer. Les Efpagnols au contraire réfolu- 
rent de leur en difputcr la conquête. Dans un Confeit 
de guerre, qu ? ils tinrent fur la manière dont il feroit à 
propos de donner du fecours,Mr. le Prince opina qiril’ 
falloir fe retrancher le long de la colline; que par-là- 
on cmpêcheroit les ennemis de recevoir les convois né- 
ccflaires pour leur fubfiftance; qu’on en viendrait d’au- 
tant plus facilement à bout, que Berghe & Fumes , 
places les plus voifines de Dunkerque, étoient encore 
fous la domination de l’Efpagne. Il ajouta à ces raifons 
qu’on ne pouvoir attaquer les lignes qu’en approchant? 
des dunes, Ôc que par conféqnent les Anglois ne man- 
queraient pas de débarquer de l’infanterie , qui , pre- 
nant l’armee Efpagnole en flanc , l’incommoderait beau- 
coup. Cet avis, quoique le meilleur , ne fut pas goû- 
té. Les Généraux Efpagnols déterminèrent Mr. le Prin- 
ce à rifquer une bataille pour fècourir la place. 

Au bruit de leur marche, Mr. de Turennc lailTa 
quelques troupes à. la défenfe des lignes , & en (ortie 

avec 
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i 6 f 8. avec le relie pour aller à la rencontre des ennemis. 

Us n’avoient pas encore reçu leur gros canon, ils furent 

obligés de combattre plutôt qu’ils n’auroient voulu. 
Les deux armées fe rangèrent en bataille le 14. Juin. 
L’évenement juftifia ce qu’a voit prévu Mr. le Prince. 
Les Efpagnols, qui avoient l’aîle droite, furent pris en 
flanc par les troupes que les Anglois débarquèrent de 
leur notre, en même rems qu’ils furent attaqués de 
front par les François j de forte qu’ils ne firent qu’une 
réfiftance de peu de durée. Mr. le Prince avec fes fol- 
dats eut à faire à l’aile droite que commandoit Mr. de 
Turcnne. II Ibutint le combat plus long-tcms 8 c avec 
plus de vigueur. 

A la dernière décharge qui fe fit lors de la déroute 
des troupes du Prince, Mr. le Comte de Boutteville 8 c 
ceux, qui l’avoient fuivi, s’engagèrent fi avant parmi 
les François, que ne doutant plus de leur viétoire, ils 
longèrent à abandonner le champ de bataille par une 
retraite précipitée. Mr. de Boutteville, vivement pour* 
fuivi , fit Cmtcr à fon cheval deux watergans j mais fi 
larges, que les François, qui étoient à lès trouflès, no- 
tant imiter fon exemple, prirent un détour pour le cou- 
per. Il fut moins heureux au troifième watergans ; il 
s’y enfonça près de l’autre bord. Un de les Gentils- 
hommes, qui l’a voit fauté le premier, mit pied à terre 
pour tirer fon Maître du bourbier j de forte que pen- 
dant ce tcms-Ià ils devinrent l’un Sc l’autre la proie des 
vainqueurs. Mr. de Boutteville fut conduit à l’armée 
Françoife, de là à Boulogne, 8 c en dernier lieu à Soif- 
fons, où il relia pluficurs mois, jufqu’à ce qu’il fût 
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échangé contre le Maréchal d’Aumont, qui,aiant vou- i 6 f 8 - 
lu furprendre Oflende, fut pris lui-même avec pluficurs 
Officiers au Service du Roi. 




Exemple de Veftime de Mr. de Luxembourg 
pour le mérite. 

(a) T "T N jour cjue Mr.de Luxembourg ’marchoit à la 
V-J tête d’une aîle de l’armée, il apperçue des fol- 
dats qui s’en écartoient contre l’ordre. Il envoia un Ai- 
de-de-Camp leur dire qu’ils enflent à regagner prompte- 
ment leur bataillon. Tous obéirent, excepté un feul , 
qui pourfuivic Ton chemin. M. de Luxembourg, fâché 
de l’obftination du foldae,s’y en fut lui-même, & le me- 
naça plufieurs fois de fa canne s’il perfiftoit à ne point 
l’écouter. Le drôle lui répondit en face que s’il le frap- 
poir, il fauroit trouver l’occafion de l’en faire repentir. 
Cette infolente réponfê irrita tellement Mr. de Luxem- 
bourg, qu’il lui déchargea fur les épaules quelques 
coups de canne, qui le firent revenir à fon bataillon ^ 
mais qui ne purent lui fermer la bouche. 

Quelque tems après étant au fiége de Furnes , Mr. 
de Luxembourg remarqua un foldat, qui a l’attaque 
de la contrefcarpe fc jetta le premier dans les paliflfadcs, 
oùaiant appelle fes compagnons, il fut fi bien leur fray- 
er le chemin , que la contrelcarpe fut prife. Curieux 
de connoître cet homme , il s’informa de lut , le carcfla 
& lui donna beaucoup de louanges. Le foldat de fon 
(a) On ignore le tenu de ce fait. C CO- 
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côté , bicn-aifc d’être connu de Mr. de Luxembourg 
plus particuliérement, lui demanda s’il fc fonvenoit que 
dans une certaine marche quelqu’un lui avoit dit qu’il 
le repentiroit de l’avoir frappé. M. de Luxembourg s’eu 
étant rappcllé le fouvenir: „ C’cft moi, dit le foldat, 
„ qui vous en fis la menace , perfuadé qu’un jour vous 
„ auriez du regret d’avoir battu un aulîi brave homme 
„ que moi Attendri par un pareil difeours , l’Offi- 
cier-Général s’abaiffa jufqu’à faire des exeufes au foldat, 
lui ouvrit là bourfe, 6c lui donna une place de Sergent. 

A l’afifaut de la meme ville, le Sergent monta le pre- 
mier à la brcche fous les yeux de fon bienfaiteur, qui, 
témoin de cette belle adtion , lui oétroia un brevet d’Of- 
ficier , 6c le prit vers lui en qualité de fon Aide - de- 
Camp j mais il le perdit lors même qu’il lui fut rede- 
vable de fa propre vie. Dans un autre affaut de place, 
où Mr. de Luxembourg au milieu de mille dangers ra- 
nimoit les foldats rebutés de la réfiftance, cet Officier, 
s’étant jetté vis-à-vis de lui pour l’en garantir, tomba 
mort à fes pieds percé de coups, infiniment regretté de 
celui qui avoit reconnu 6c recompenfé fon mérite. 




Affaire de Borckloo. Il bat quatorze mille 
Payfans fur le Jaar. 

(<*) \ La fin d'une campagne en Flandre, Mr. le 
JO V Prince voulant établir des quartiers d’hyver 

fur 

(fl) Oa oc lait pai au jufte en quelle année. 
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for le Jaar, en donna la comrniffion à Mf. de Lnxem- 
bourg , qui y marcha avec quatre mille hommes. Les 
Payfans des environs, nullement difpofés à recevoir c es 
nouveaux hôtes, étoient venus, au nombre de quator- 
ze mille, camper fons les armes le long de cette ri- 
vière. Mr. de Luxembourg en ent avis , & pour leur 
ôter la connoi fiance de la difproportion de lès forces eu 
égard aux leurs, il jugea à propos de les attaquer de 
nuit. Il fondit fur eux avec impétuofité , les défie to- 
talement, & établit à fon gré les quartiers qui lui a- 
voient été marqués par Mr. le Prince. 

Il retourne en France avec Air. le Prince. 

e tte année le pafia prefqne toute en négociations 1 6 f p. 

pour la Paix , qui fut fignée au commencement 1 66 °- 
de l’an 1659. Apres fa conclufion , Mr. le Prince 
rentra en France avec Mr. le Duc d’JEnghicn , Mr. le 
Comte de Bouttcville 8c Mr. de Guitaut. Son AltelTè 
alla trouver le Roi à Aix en Provence. Elle y fut pré- 
fentéc à Sa Majefté par le Cardinal Mazarin , qui fit le 
même honneur à Mr. le Comte de Boutteville 8c à tour 
tes les perfbnnes de diftinélion qui avoient fuivi le par- 
ti du Prince. 

Les Efpagnols eurent foin d’acquitter toutes les dettes 
que ce Prince avoit contraires dans les Pays-Bas. Ils 
firent préfent de foixante mille écus à chacun des Lieu- 
tenans- Généraux de fon armée j préfent néanmoins que 

C a, Mr. 
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ï 6 19- Mr. le Comte de Boutteville rcfufa d’accepter , en drfànC 
qu’il n’avoit jamais entendu être au fcrvice du Roi 
d’Efpagne, & qu’il ne recevoit de gratification que 
de la main bien-faifantc du Roi de France, Ion Souve- 
rain. Ce refus, rapporté au Roi par le Cardinal Maza- 
rin , plut tant à Sa Majefté , que Mr. le Comte lui aiant 
été préfcnté une fcconde fois par ce Miniftre, il en fut 
reçu avec de grands témoignages de faveur. 

® S# *$$• '•SS* 

Mariage de Mr . de Luxembourg. 

\6 6o- X ÆR. le Prince & Madame de Châtillon,qui devint 
’ XV J. d ans la fuite PrincciTe de Mecklcnbourg , conçu- 
rent le deflèin de marier Mr. le Comte de Boutteville 
à Mlle, de Luxembourg, iflîie de la dernière Princeflè 
de ce nom 8c de Mr. de Clermont -Tonncrc. Il y eut 
des obftaclcs à furmonter. Les Biens de cette grande 
Maifon dévoient appartenir à un fils, forti du premier 
mariage de cette Princelfe avec Mr. Léon d’Albert, 
frere du Connétable de Luyncs, Ce fils n’étoit guères 
capable de loutenir un nom auffi illuftre que celui de 
Luxembourg. Mr. le Prince l’engagea à renoncer à tou- 
tes fes prétentions fur la fuccefiion future de Madame fa 
mere, ou pour mieux dire, à donner fon approbation 
8c fon confentcment à là donation que cette Princeflè 
îcMr.de Luxembourg-Clermont vouloicnt faire à Mlle, 
leur fille en faveur de fon mariage avec Mr. le Comte 
de Boutteville fon parent. Ainfi Mr.de Luxembourg, fils 


Digitized by Google 


.'M E M O I R E S. tt 

Ai premier lit, fe démit de tout ce dont il pouvoir Ce * 66o> 
démettre en faveur de ce mariage , à charge que Mr. le ~ 
Comte de Bouttcville & les defcendans porteroient le 
nom Sc les armes de Luxembourg, conjointement avec 
le nom & les armes de Montmorency; ce qui fut exécu- 
té l’année fuivante. 


”’-sÜs-'pa < - '*§*/§£?§*• 

Il fert en Flandre comme Volontaire. 

L A paix s’évanouît , & la guerre recommença con- \ 66 j, 
tre l’Lfpagne.Mr. de Turenne prie encore en Flan- ” 
dre le commandement de l’armée, où Mr. de Luxem- 
bourg ne fervit que comme Volontaire. Us eurent ea- 
femble plufieurs entretiens fur les projets de la cam- 
pagne; mais dans Icfquels celui-ci fit paroître beaucoup 
de jugement & de capacité. Mr. de Turenne reconnut 
tout le prix de fon mérite, il fe rélèrva d’en parler 
au Roi, & lui en rendit un fi bon témoignage, que 
Sa Majefté n’oublia jamais de l’emploier dans toutes les 
occafions où il y eut de la gloire à acquérir. 

Dignité qu'il obtient dam les Armées du 
Roi j b 5 avec quel juccès il s'en acquitte, 

E Roi, aiant réfolu de foumettre la Franche- Corn- 1668. 
té ü Ion obéiflànce,fit choix de Mr. le Prince pour 
C 3 com- 
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commander fous Tes ordres, & nomma Mr. de Lnxem- 
” bourg un des Lieucenans-Généraux de fes armées. Ce 
Duc foc chargé de deux expéditions. 11 prit Salins en 
très peu de tems avec les Forts qui environnent cette 
place, 6c invertit Dole, dont le Roi & Mr. le Prince 
firent le fiége. Après cette prife & celle des autres vil- 
les de la Province, Mr. de Luxembourg obtint la con- 
duite d’un Corps d’armée que Sa Majcfté envoia dans 1 es 
Duchés de Luxembourg 6c de Limbourg; ce qui déter- 
mina les Efpagnols à demander une fufpenfion d’armes. 
On la leur accorda, on négocia la paix, 6c par un 
Traité, conclu à Aix-la-Chapelle, la Franche-Comcé 
fut refticuéc à l’Efpagne. 

A quel point il jufiifie la confiance du Roi en 
Ja perfonne. 

1 67 2. TJ' N conféquencc de la déclaration de guerre contre 
J—' la Hollande, le Roi confia à Mr. de Luxembourg 
une armée alFez confidérable, qui fut encore augmentée 
par les troupes des Evêques de Munfter 6c de Pader- 
born , jointes à celles des Princes, alliés de la France. 
Le Général ouvrit la campagne, en foumettant les vil- 
les de Groll & de Deventer. Le Roi de fon côté fubju- 
gua Utrecht, 6 c comme Sa Majefté jugea enfiiitc à pro- 
pos de retourner dans fes Etars , Elle abandonna à la di- 
rection de Mr. de Luxembourg toutes les forces qu’E lie 
avoic dans cette étendue de Pays entre la Zuyderzée , 
*• J - l’Yf- 
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rYflcl 6c le vieux Rhin. Elles étaient fi diminuées, d’n- 1 * 71 . 
ne part par les garnifons reparties dans le grand nom- 
bre des places conquiles, de l’autre par le Corps d’ar- 
mée que la marche des troupes de l’Eleâeur de Brande- 
bourg avoit obligé le Roi de former du côté de Colo- 
gne lotis les ordres de Mr. de Turenne, qu’elles ne fuffi- 
ioient pas à beaucoup près pour s’oppolèr au Prince 
d’Orange, qui raflembloit du monde de tous côtés. 

Cependant Mr. de Luxembourg ne s’en tint pas Am- 
plement au foin de confcrver Utrechr, il entra dans le 
delTein qu’avoit le Roi de réduire les Hollandois à rece- 
voir la paix. Sa réfolution fut donc de pénétrer juG» 
qu’aux extrémités de leur Pays, 6c en cas d’un rude 
hy ver , de traverfer , à la faveur des glaces , les canaux 
6c les inondations qui fervoient de barrières entre les 
deux partis. De tous les portes, dont il s’empara dans 
cette vûe, celui de Naerden, ville à trois lieues d’LJ- 
trecht 6c à pareille diftance deLeyden,rintéreflàleplus. 

Il y plaça le Régiment de Picardie, en donna le com- 
mandement au Comte de la Marck qui en étoit Colo- 
nel, le chargea de fe mettre en état de défcnlè, 6c lui 
promit de le fecourir,s’il arrivoit qu’il fût attaqué. 

Vers la fin du mois de Septembre, Mr. de Luxem- 
bourg, dont Utrccht étoit le féjour le plus ordinaire, ait 
des avis que le Prince d’Orange le préparait à quelque 
dertèin. Il crut que ce Prince , ne pouvant s’étendre au 
milieu des inondations , déboucherait dans la bruyère de 
Naerden, le canton le plus ouvert, & qu’il ne s’agif- 
foit que de lui barrer le partage des digues pour l’arrê- 
ter dans là marche. Aiant lu qu’il dévoie nécertàiremenc 

tra* 
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167 i. travcrfcr un défilé près de Scraveland, il ordonnai lèpt 

“ ou huit mille hommes de le fuivre , tant pour garderie 
défilé, que pour tenir l’armée Hollandoife derrière lej 
inondations. Enfin , foit que le Prince d'Orange ne fe 
fut propofé que d’attirer par fes mouvemens l’enne- 
mi de ce coté-fà, ou que l’arrivée du Général l’eût fait 
changer de réfolution, il alla fubicemcnt invertir Wocr- 
den. La place n’étoit nullement foutenable par elle- 
même; tellement que Mr. de Luxembourg n’a voit pas 
un moment de tems à perdre pour la fecourir. Il partit 
prefque feul du camp de Scraveland, en laifTa les trou- 
pes fous le commandement d’un Maréchal-dc-Camp , 
& vint à Utrecht , où la nouvelle lui aiant été confir- 
mée, il manda auffitôc à l’Officier de s’y rendre avec 
tout fon monde ,6c de fuivre l’ordre qui lui feroit remis 
de fa part. Pour lui, il prit cinq des fix bataillons qui 
compofoicnt la garnifon d’LJtrecht, avec un Régiment 
de cavalerie qu’il y avoir mis auparavant, & marcha 
droit à Wocrden. Le foir du même jour il arriva à por- 
tée des lignes des Hollandois , &. comme il ne pouvoit 
y aborder qu’à travers des digues qu’il trouva défendues 
par des redoutes munies de canon , au-lieu de les forcer 
de ce cô;é-là , il ordonna à fon infanterie de palTer fut 
des claycs les petits canaux qui entrecoupoient les prai- 
ries. Ce fut dans cette pénible marche qu’il apprit 
que les troupes du camp de Scraveland ne s’étoient 
pas portées à Utrecht auffi promptement qu’il l’avoit 
çfperé, &c qu’il ne pouvoir en être joint que dans la 
journée du lendemain. 

Cependant la place çouroic rifquc d’être emportée. 

Am- 
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Adrifi t fans attendre la joncftion Mr. de Luxembourg 1C7 2I 
continua fa marche de canaux en canaux pendanc deux 
heures, lorfqu’enfin il fc vie dans une grande prairie 
çouverçc d’eau, & qui aboutifïoic au fauxbourg de 
Woerden , féparc de la ville par un canal fur lequel il 
y avoit un pont. Ici Mr. de Luxembourg difpofa en ba- 
taille les cinq bataillons de la garnifon d’Ucrcchc, en 
quoi confifloient toutes lès forces, 6c les fie marcher de 
front, droit au fauxbourg, à la tète duquel étoit, du 
côté de la prairie, un moulin rempli de paille. Les 
ennemis y mirent le feu ; de forte que par la réverbéra- 
tion des flammes fur l’eau qui couvroit la fuperficie de 
la prairie, ils dillinguoient les troupes du Roi dans la 
nuit aufli clairement qn’cn plein jour. ■> <• ■ > 

L’attaque égala la défenfe pour l’opiniâtreté ; mais 
le fauxbourg aiânt cédé aux efforts des François , ils 
voulurent palTer de là à la ville, 6c furent arretés par 
le canal qui en faifoic la réparation. Ils fe préfente - 
rent au pont qui communiquoit à la place, ils le trou- 
vèrent levé j de forte qu’après bien des peines 8c des 
pertes inutiles 1 ils revinrent iu' faux bourg s’y mettre 
à couvert des épouvantables décharges qu'ils efTuioicnc 
depuis long-tems. , 

Dans ces entrefaites le jour fuccéda à la nuit. Mr. 
de Luxembourg, jugcànt qu’il ne pouvoir ni paffer le 
canal j ni s’emparer du pont , qui jufqu’alors avoit 
occupé fes troupes, longea avec le refîc une digue fur 
(à droite, où le tenoit Mr. de, Zulftcim -Il l’attaqua, 

6c s’ouvrit à la pointe de l’épée un paffage vers la ville 
aflîégée. ll-avançqit à grands pas ,.lorfqu’il parut der- 
-j;/ D ric- 
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i<?7». ricrc lai un Corps qu’il foupçonna être quelqœ déta- 
chement des ennemis ; ce qui l’obligea de fe renfermer 
dans la redoute. On attendoit avec impatience l’Offi- 
cier commandant du camp de Scravcland ; il furvint , 
6c on délibéra fur le parti qu’il convenoit de prendre. 
La diverfité d’avis détermina Mr. de Luxembourg à 
s’approcher de plus près pour favoir à quoi fe réfou- 
dre. Le Pays étoie fi couvert , qu’on n’y découvroit rien 
à vingt pas de diftancc ; de forte qu’il falloir faire bien 
du chemin, avant qu’on pût s’inftruire de quelque paN 
ticularité. En retournant de la digue, il rencontra un 
parti, qu’il crut à la première vue appartenir à l’armée 
Hollandoife. C’étoit une partie du Régiment de Pi- 
cardie, qui lui apportoic la nouvelle de la retraite div 
Prince d’Orange. Là-defifus Mr. de Luxembourg reprit 
fans obftacle le chemin de la ville, où il entra avant 
midi. On peut dire avec vérité que cet exploit en fut 
un des plus périlleux ôc des plus hardis qu’on eût vû$ 
depuis long-tcms. 




Ses Expéditions ultérieures en Hollande. 

/ t 

• _ ... . \ j i. « 

P endant qne le Prince d’Orange avec un gros Corps 
de troupes étoit en quartier d’hy.ver à Bodcgtave 8c 
Swammerdam, Mr. de Luxembourg conçut le deffein 
de profiter de la gelée pour pénétrer en. Hollande, où 
les glaces font ordinairement de longue durée. Aiant ra» 
maifé toutes fes troupes, il nrarcha. pendant deux fois 

vingt- 
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vingt-qnatrfc heoccs dans la plus rode failon , attaqua le 167V 1 
Prince d’Orange dans fes quartiers 1 força les portes des 
deux places Ôc fe faifit du Fort de Merrebrugge , où il 
avoit garnifon. L’entreprife étoit belle, Ôc propre à 
jetter 1 épouvanté dans le Pays ennemi, fi un dégel in> 
prévu n’en avoit empêché les fuites. Par un hazard con- 
traire , cet accident expofa les troupes à un grand dan- 
ger; mais Mr.de Luxembourg, toujours fécond en ref- 
lou rces dans les conjonctures les, plus épineufes , fut les 
en garantir. 

Le Roi , content de fes ferviccs , fongea dès lors à 
l’en recompenfer fuivant fon mérite. Il lui deftinoit le 
bâton de Maréchal de France; mais Mr. de Louvois 
rendit à Ion ami un mauvais office, fans le vouloir. Il 
lollicita le même honneur pour d’autres; ce qui fut cau- 
fe que Sa Majefté fufpendit la promotion ôc n’en fie au- 
cune. Néanmoins ne pouvant s’empêcher de donner à . 

Mr. de Luxembourg des marques fenfibles de contente- 
ment, Elle lui conféra la charge de Capitaine de fes 
Gardes. 

«ï 1 + «Si* *3 «Sfr» «SS* *3 

Il évacue ce Pays. 


AÆ R. de Luxembourg , fur un ordre de la Cour d’é- 
XVA vacuer la Hollande, y ramalfa toutes les troupes 
difpeifées de côté & d’autre , ôc fe prépara à les recon- 
duire en France. Il ne pouvoit qu’cfperer, ou de trom- 
per la vigilance des Chefs de deux puilïàntes armées qui 
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167 j . épioicnt fes démarches , ou de les intimider par une 
contenance dont la hardieflè leur infpirât du refpcét. Il 
réuflit , parta viéloricufement à travers des ennemis 8c re- 
vint joindre le Roi dans fes Etats. Il en fut reçu avec tout 
l'accueil imaginable , 8c avec toutes les louanges que 
méritoit une ïi belle retraite. Il eut même la facisfiéhon 
d’entendre dire à Sa Majeftéque quoiqu’Ellc ne l’eût pas 
encore créé Maréchal de France en recompcnfede fes 
fervices,il ne continueroit déformais à lui en rendre que 
comme Chef de fes armées. 

' •* f • t • 

+Î3+ +$$+ oç§» *35* oç§o 

Gloire quil partage avec Mr. le Prince. Il 
ejl créé Maréchal cle France -y; , • 

j 6 y 4. T} Eu de tems après l’évacuation de la Hollande, le 
” J. Roi concerta avec Mr. le Prince d’envahir la Fran- 
che-Comté. , C’écoit un myftère , que l’on> voila du 
prétexte d’envoicr Mr. le Prince à Dijon pour .y tenip 
. les Etars de Bourgogne j mais afin cjue pendant la dû- 
tes de l’aircmblée il ordonnât les préparatifs , nécclîai- 
res pour la campagne. Mr. de Luxembourg, qui eut 
part au fccrct ,• devoit contribuer à en dérober la con- 
noilfance, en (émane le bruit qu’il alloit palfer quelque 
tems â la terre' de Ligny , d’où néanmoins il lui écoit 
enjoint de repartir elandeftinement dès fon arrivée, de 
rejoindre Mr. le Prince à Dijon, 8c de régler avec lui 1 
les médités 'les plus convenables pour artembler l’armée. 

Il, marcha fur la frontière 8c invertit BefanÇon*; Peu dq 
‘J - : i- jours 
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fours après, le Roi s* y rendit dans le dcflèin d’en faire 1 - 674 .'- 
le fiége, & voulant tenir la parole qu’il avoir donnée 
à Mr. de Luxembourg , il le détacha avec un gros 
Corps Vers les Villes de i . . '. . . : i. j. 

Pendant qu’il travaiiloit à réduire là dernière de ces 
placés, Mr. le Prince, qui étoit allé prendre le com- 
mandement de l’armée en Flandre , y tomba malade 
d’un violent accès de goutte. Ce Prince avoir dépêché 
un courier au Roi pour l’informer que fon mal le rcn-. 
doit incapable de s’acquitter de fon emploi, à moins; 
qu’il ne plût à Sa Majefié de lui choifirnn fécond ; qu’il 
ne connoifïoit dans l’armée aucun Officier fur qui il 
put s’en repofer j que Mr. de Luxembourg étoit le feui: 
en qui il eût toute la confiance poffible r 8c qu’il efpc-; 
roit que Sa Majefié voudroit bien agréer la préférence 
qu’il lui donnoit fur tout antre. Le Roi rappclla Mr/ 
de Luxembourg,- lui communiqua la lettre de Mr. le 
Prince, & lui dit qu’il ne précendoit'pns forcer fon in- 
clination au préjudice de la prorr cfie qu’il fui avoir fai- 
te de ne l’c/uploier qu’en qualité de Chef dans les armées, 

8c qu’il dépendoit de fui d’en agir dans cette occafion 
comme il jugerait àpropos. - "iO- 

Nlr. de Luxembourg n’opta pas dans une propo- 
fition fi flatteufe peur lui. Il fentit qu’il obligeroie le. 

Roi , il n’hefita pas à lui faire un facrihcc , en corfiiL* 
tant le Service de Sa Majefié 8c en négligeant fes pro- 
pres intérêts. Il partit fur le champ pour la Flandre , 
où Mr.lc Prince, charmé de fon arrivée, lui donna par 
ordre du Roi un Corps léparé, avec lequel il ne re- 
joignit l’armée que pour partager des lauriers à la fa- 
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i rf74» mcufe bataille de Scneff, dans laquelle Mr. le Prince 
” lui abandonna la conduite de la droite, (ans égard pour 
un Lieutenant-General, plus ancien que lui. Il kroit 
inutile de . répéter les. louanges que mérita cette aîlcj on 
faio la part quelle eut à cette mémorable journée. 

L’année fnivante le Roi créa pluficurs Maréchaux de 
France, entre autres Mr. de Luxembourg, à qui Mr. le 
Prince laifla le commandement de l’armée de Flandre pour 
aller remplacer en Allemagne Mr. de Turenne,qui vc- 
noic d’y perdre la vie au grand regret de Sa Majellé. Tout 
ce que put faire Mr. de Luxembourg , fut de couvrir 
le Pays ôc d’empêcher aux ennemis l’exécution d’aucu- 
ne entreprik, cant l’armée étoit affoiblie par la quan- 
tité de detachemens, répandus de côté & d’autre. 

// commande en Chef h Armée en Allema- 
gne. Raijons de l'inexécution de fes pro- 
jets , approuvés par le Roi. 

i 6 76. Es ennemis , le promettant des fuccès prématurés 
-I— / en Allemagne , entrèrent de bonne heure en cam- 
pagne avec deux armées , l’une commandée par le Prin- 
ce Charles de Lorraine , l’autre par le Prince de Bade- 
Dourlach. Celle du Roi , forte d’environ cinquante 
mille hommes, & incomparablement moins nombreuk, 
atrendoit l’arrivée de fon Général pour commencer fes 
opérations. Le Prince de Bade avoit commencé les 
fiennes en formant le blocus de Philipsbourg , malgré 

tous 
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tons les efforts d’un Officier-! Général, qui éroit acconrn 167& 
de Lorraine pour jetter un convoi 8 c des troupes dans 
la place. 

Tel étoit l’état des chofes, lorfque Mr. de Luxem- 
bourg partit de Schleftadt 8c alla au-devant du Prince 
de Lorraine , qui devoir faire le fiége de Philipsbourg. 

Après quelques jours de marche, les deux armées le 
rencontrèrent près de Broute, n’écant féparées que par 
nn ruiffeau, fnr le bord duquel il y avoit des hayes , où 
Mr. de Luxembourg pofta quelque infanterie avec des 
Dragons à pied. Enfuite aiant paffé le ruiflèau , efeor- 
té de la Garde de cavalerie t pour reconnoître de plus 
près les ennemis , il le repaffa à leur approche. Les 
Impériaux voulurent le fuivre ; mais ils furent arretés 
8c fi maltraités du côté des hayes , qu’ils y perdirent 
quantité de monde , lins avoir pû gagner un pouce de: 
terrein. 

Néanmoins le défaut de fubfiftance ne permertoit 
pas aux deux armées de s’épier long-tems l’une 6c l’au- 
tre dans leurs polluons. Vers la nuit Mr. de Luxem- 
bourg fit partir fes bagages, 6c décampa en même teins 
avec beaucoup d’ordre 6c de fecrct. > Pour alïürer fa 
marche, il garnit de troupes les hayes 6c les environs- 
d’un défilé, où le Prince ae Lorraine, qui fe propoloit 
de harceler L’arrière garde , fut repoufté 6c obligé de 
tourner le dos. Le Maréchal relia dans lôn polie, d’où 
il pouvoit le prévenir 6c l’empêcher de joindre les crou- 
pes du blocus de Philipsbourg. Au-licu d’en cfiayer la 
jonétion , le Prince prit la route de Strasbourg, donc 
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16 1 6. \j Régence lui ouvrit les portes , au mépris de la neu- i 
tralité lui accordée par le Roi. 

Philipsbourg n’en fut pas moins affiégéei il étoic 
même difficile de la fccourir dans les circonllar.ces pré- 
fentes. Les ennemis s’étoient allurés des bois firués à u- 
nc certaine diftance de la place, ils y avoient fait de 
grands abattis d’arbres, élevé des retranchcmcns,& dé- 
tourné l’eau du Rhin dans les folles de leurs lignes. Dans 
cet embarras, Mr. de Luxembourg conçut pluiieurs pro- 
jets, qu’il envoia a la Cour. Ils tendoient, ou à faire, 
lever le fiége, ou à s’emparer de Strasbourg par repré- 
faillcs , de le Maréchal ne défefpcroir pas qu’après avoir 
emporté cette ville à la hâte, il auroir encore le tems 
de fauver Philipsbourg par l’autre côté du. Rhin. La 
propofîcion d’aifiégc,r Philipsbourg plub fort au Roi, qui 
promit à fon Général le dérachcment qu’il fouhaitoit 
pour confommer l’entrcprifci mais des raifons de Cour 
de quelque bronillerie, lurvenuc entre Mr. de Louvois 
de N 4 r.de Luxembourg, firent tout à coup échouer ccs 
projets. Le tems s’écoula dans l’inaétbn , pendant la- 
quelle Philipsbourg Ce rendit. 

;• Le rcltç de la campagne fc paflà en marches de con- 
tre-marches, jufqu’i ce que Mr. de Luxembourg eut 
procuré à l’armée l’avantage de fubfifler dans le Pays en- > 
nemi, malgré Mr. de Lorraine, qui le côtoi'a toujours 
avec la ficnnc, de qui ne put l’empêcher de lever des 
contributions dans pluficurs contrées de l’Empire. Il fi- 
nit la campagne par la prife de Montbeillard , dont il 
fc ftifiç adroiteffept, ... . 1 ; j.*r 
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Il prend â'affaut la Ville de Valenciennes 
au r if que de fa vie, au grand èton* 
nement du Roi. . . 


T Ous les préparatifs , deftinés à conquérir Valencien* 1677- 
ncs , étant achevés , le Roi réfoînt de conduire ' 
les travaux du fiége avec l’aide du Maréchal de Luxem- 
bourg. Sa Majefté fouhaitoit paffionnément d’accélercr 
la prile de cette importante placeront Elle preflà Mr. 
de Luxembourg de faire attaquer la contrefcarpe dès le 
lendemain. Le Maréchal, qui étoit de jour, répondit 
au Roi qu’il palïcroit la nuit dans la tranchée > 8c qu’il 
ne dépendroit pas de lès foins que Sa Majefté ne fût 
fatisfaite. Il demanda 8c obtint les troupes qu’il jugea 
néceftaires pour l’attaque, outre celles qui étoient de 
garde à la tranchée. Elles attaquèrent ,8c eurent befoirt 
d’être foutenues par des détachemens de Moufquetaires 
du Roi 8c par les Grénadiers à cheval, qui agirent avec 
tant de vigueur , qu’ils emportèrent la contrefcarpe 
^après un combat des plus opiniâtres. Ils fuivirent même 
les ennemis, 8c entrèrent pele-mêle avec eux par le Pâ- 
té dans la place, où Mr. de Luxembourg les avoit 
devancés. 

En vain la garnifon s’efforça de baiffer la herfe & de 
fermer la porte. Tout ce qu’elle put faire, fut de met- 
tre le feu aux grenades , en fe retirant dans la ville. Le 
Maréchal courut grand rifque dans cette occafion. 11 y 
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1677 . cpt non feulement fa perruque & fon habit brûlés, -il y 

r eçut encore une légère bleflure à la main. Mais fans 

donner le rems aux ennemis de fe reconnoître, il mar- 
cha brufqqêment avec Ifs troupes de la tranchée droit 
an corps dè la place, où il trouva la cavakda. en batail- 
le. Elle s’ébranla pour le charger, lorfque le Maréchal 
cria à l’Officier commandant de mettre pied à terre , 
fous peine d’etrç palTé au fil de l’épéc, depuis le premier 
jufquan dernier homme. ; On n’attendit pas quil réité- 
rât la: menace, ou lui obéit fur le champ. Tonte la 
garnifon fe rendit prifonniere de guerre a Mr. de Lu- 
xembourg, qui contint fi bien le foldat , que Valen- 
ciennes fut prife d’affauc , fans avoir été pillée Le Roi, 
frappé de, ccc; heureux événement, eut peine à ajouter 
Foi à ceux qui. lui en portèrent la nomîeUc. Sa Majeflé 
s’avança au-devant de fon Général , qu’Elie combla d’é- 
loges. ! V • * • 

b.j "• j »' •-* • u •! -' j v : ii ■» t • *• 


J/iftoire qu'il remporte . 


r 678. Ti /f R. de Luxembourg campoit fur les bruyères de 
TV J- Saint-Denys avec l’armec du Roi/ dont la droi- 
te tiroit vers ce lieu, A: la gauche vers la trouée deMa- 
nuy- Saint -Pierre & de Manuy-Sainc-Jean, lorfque les 
ennemis parurent à la pointe du jour, débouchant par 
ie grand Rœux. Ils commencèrent à pouffer les gar- 
des du camp, s’étendirent enfuite le long de la plaine, 
prolongèrent leur droite jufque fur les hauteurs du grand 
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Roeux prcs des fources de la Teure, & mirent leur 1678 . 
gauche vers Saint- Denys du côté d’Auray , Iaiflant 
Thieufies derrière eux. Environ les dix on onze heu- 
res du mâtin, ils attaquèrent l’Abbaye de Saint-Denys, 
s’en rendirent maîtres , débufquercnt le Régiment de 
Feuquièrcs qui en garnirtfoit les hayes où étoit le quar- 
tier général , 8c chaflerent le Régiment de du 

porte du Caftiau. , . 

Sur [e midi Mr.dc Luxembourg ordonna à l’armée 
de prendre les armes. Il en fit avancer la première li- 
gne , la droite à côté de Saint-Denys , la gauche vers le 
Caftiau. L’aîle gauche de la cavalerie s’approcha de la 
trouée de Manuy-Saint-Pierre & de Manny- Saint -'Jean' 1 , 

8c la fécondé ligne marcha au quartier de Mr. de Mon- 
tai, qui formoit le blocus de Mons. Un détachement 
ennemi voulut partir la rivière de Haine à.Obourg, on 
lui oppofa Desbordes, Major de Navarre , qui le cul- 
buta. En même tems furent aftaillics 8c reprifes les ; 
hayes de Saint-Denys 8c du Caftiau,- ce qui occafionna 
un grand combat dans les environs de la cenfe du der- 
nier de ces deux endroits, occupée par les ennemis 8c 
foutenue par leur centre. Les troupes du Roi , quoi- 
qu’elles furtent féparées du Corps de l’armée par un fond 
8c une ravine , les palferent en foule , fe maintinrent 
fur la hauteur en prélence de toute l’armée ennemie, 
forcèrent le Caftiau , en emmenerent avec elles le Com- 
mandant, de revinrent en bon ordre rejoindre leur mon- 
de fur la fin du jour. Sans contredit, cette aétion fut 
la plus vive 8c la plus remarquable de la journée de 
Saint-Denys, où l’on ne combattit pas généralement, 
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,**78- mais en détail de différais côtés, «Se par-tout à l’a van- 
tage des troupes du Roi & à la gloire de M. de Luxem- 
bourg. 

L’armée Françoife attendit jufcju’à nuit clôfe pour 
marcher au quartier de M. de Montai. Le lendemain 
Mr. Dicfeld 8 c Mr. l’Intendant Robert convinrent dans 
une conférence que les deux armées fe retireroient, cha- 
cune de leur côte , attendu la paix lignée à Nimegue, 
8 c dont Mr. de Luxembourg avoit été inform4 la veille 
du combat. Les deux Généraux eurent une entrevue 
pendant la retraite de l’armée du Prince d’Orange. 


«SJ* «CS» «SS* 

Lettre fecrette de Mr. de Luxembourg fur 
Jon emprijonnement à la Bajlille. 

1 6 j 9 , „ TL n’y a pas moïcn,Monficnr,de fefufcr à un aulfi 
; , A bon parent que vous ce que vous demandez avec 
„ tant d’inltance. Vous allez être fatisfait , & je vais vous 
„ faire le récit fidèle de mes malheurs, félon que ma mé- 
„ moire pourra m’en rappeller le fouvenir. S’il y a de- 
„ quoi toucher un aulfi bon cœur qrtc le vôtre , Vous 
„ n’y trouverez du moins rien qui puiffe faire honte à 
„ l’amitié qui nous unit depuis fi longtems, encore plus 
„ que le fang 8 c la parenté. Ce détail ne fera , s’il vous 
„ plait,que pour vous, parce qu’il feroit prelque auffi 
„ honteux à un homme comme moi d’avoir befoin d’a- 
„ pologies , que d’ecre coupable des crimes donc on a 
» voulu me noircir. 

» A- 
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„ Avant cjue de vous faire l’hiftoire de ma prifon, 
„ il eft néctfiaire de reprendre la chofe de plus loin , 6c 
i , de vous dire en peu de mots ce qui y a donné lieu. 
» Vous connoiffez Moreau, qui a été longtcms mon ln- 
„ tendant. Vous vous fouvenez fans doute de quelle nu- 
„ nière cet homme , par une infolence qui n’eft que trop 
„ ordinaire aux Domeftiques qui fe croient néceflaires , 
„ & qui ont d’autres vûes que le fervice de leurs Maî- 
„ très, vouloir, durant que j’étois en Hollande, fe ren- 
„ dre ici maître abfolu de toutes chofes dans ma mai- 
„ fon,&par une manière d’indépendance qu’il affeétoit, 
„ s’opiniâtroit, malgré moi, i me faire forcir par chica- 
„ ne d’une affaire que je voulois finir honnêtement. 
„ Commeje reconnus enfin qu’il y agilfoit de mauvaife 
„ foi , je fouhairai paflionnément de pouvoir aller moi- 
„ même arrêter fes entreprifes. Ce fut ce tjui m’obligea 
„ de prier Mr .de Louvois de vouloir bien mobtenir con- 
»i ^tourner à Paris $ mais Mr, de Louvois trouva, 
„ au-licu de cela , l’expédienc de faire arrêter cet hom- 
„ me: ce qu’il fit, 6c me le manda auffitôt. 

„ Après que Moreau fut mis à la Baftille,fuivant cet 
„ expédient de Mr. de Louvois , on fe fervit, au-lieude 

lui , pour mes affaires, de Prieur , qui étoit mon Procu- 
„ reur. Mais comme il étoit chargé de beaucoup d’autres 
„ affaires, il demanda d’être fou lagé dans les miennes par 
„ quelqu’un qui pût agir fous fes ordres dans celles qui 
„ feroient moins difficiles, & de moindre conféquence. 
„ On m’en écrivit à l’armée où j’étois, & je n’eus pas 
„ de peine à y confcntir, pourvu qu’il fît lui -même 
„ choix de celui qui lui conviendroit davantage pour 

E 3 « le 


\67' 9 : 


Digitized by Google 


*8 . M E . M O Iî R E S. 

79. „ le bien de mes affaires , afin de lui ôter tout prétexte 
, de n’y pas donner tous les (oins néceflaires. . 11 choific 
„ donc un garçon , qui avoit été fon Clerc durant qua,- 
„ torze ans , nommé Bonnart , que je ne connoilfois point, 
„ 8c avec qui je n’eus meme depuis nul commerce, par- 
„ ce qu’il n’agifloit que fous les ordres de Prieur , ou du 
„ Procureur - Fifcal du Comté de Ligny» quilèuls me 
„ rendoient toujours compte de tout, fans lui en laiflec. 
„ jamais le foin , ni l’emploier à autre chofe qu’à exé- 
„ cutcr les commiiïions qu’ils lui donnoient. 

„ Durant que Bonnart agilfoit ainfi fous Prieur, j’a- 
„ vois une affaire avec plufieurs Particuliers pour la 
„ coupe des bois de la forêt de Ligny, que je leur avois 
„ vendue, il y avoir plufieurs années. Ces gens-là , qui 
„ avoient traité avec moi par Pentremife d’un nommé 
„ du Pi h , l’un de leurs alïociés, crurent qu’il en avoit 
„ ufé avec eux de mauvailê loi -, 8c étant venus pour 
„ s’en éclaircir avec moi, reconnurent, par le récit naif 
„ que je leur fis de ce qui s’étoit pifle entre, cet hom- 
„ me 8c moi, qu’il les trompoit d.e dix mille écus, que 
„ j’avois cru devoir tourna au profit de leur Coramu- 
„ nauté. Cela fie qu’ils ne voulurent plus tenir le mar- 
„ ché qu’ils avoient fait avec moi , 8c pour n’y être pas 
„ contraints en Juftice, ils firent dilparoître le nommé 
„ le Moine , fous le nom duquel ils avoient fait leur trai- 
„ té, & qui avoit feul ligné pour’eux tous, parce 
„ que la plûpart d’entre eux étant comptables dans les 
„ affaires du Roi , j’avois cru devoir prendre cette pré- 
„ caution avec eux. Ils m’avoient aulfi promis une cau- 
» tion j mais au- lieu de me tenir parole, ils m’ôterent 
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ü meme, par l’évafion de le Monte, \c moïende faire voir 
„ que c’étoit pour eux qu’il avoir traité de mes bois. 

„ Je fus dans cette peine durant plufieurs années, fans' 
„• fa voir à qui m’en prendre 1 , tant que cet homme de- 
„.meura caché. Mais enfin il ’fkt trouvé, & arrêté du- 
„ rant que j’éeois à l’armée, & l’on fut par lui que les 
,, papiers, qui juftifioient que ces Mrs. étoient les véri-' 
„ tables marchands de mes bois , étoient chez du Pin j- 
„ de forte qu’on y fit au (fi tôt mettre le fecllo.' Bonnart- 
„ aiant été chargé de garder le fccllé , il rencontra dans 
„ ce logis une fille entretenue par du Pin , qui lui dit qu’el- 
,, le étoit groflè , & qui loi parut fort mécontente du 
„ peu de foin que dtéPin avoir d’elle, & fort difpofée a 
,, profiter de la première occafion qui fe préfcnteroitdefc 
„ tirer de la mifère. Elle lui dit que fi elle l’avok connu 
„ plutôt , elle' lui auroit donné les papiers qu’il cherchoitj 
„ qu’elle craignoit que du Pin ne les eût enlevés lorf- 
„ qu’on mit le fccllé j mais qu’ellç efpcroit trouver le 
moien de les retirer de fes mains. Bonnart compofa a- 
„ vec elle à huit cens écus, qu’il promit de lui donner 
„ en recevant ces papiers * mais peu de tems après , cette 
„ fille défefperant de les pouvoir retirer par elle-même, 
„ elle mena Bonnart chez une femme, par le moïen de 
,, laquelle elle promectoit de les lui faire trouver. 

,, Toute la reflua r ce de cette autre femme étoit dans 
„ l’art de le Sage , devenu fi fameux par fes crimes , 
„ qu’il cft encore à la Baftille. Ce fiit à cet homme 
„ qu’on adrefià Bonnart , qui donna, en vrai fpt, dans 
,» toutes fes impoftures, comme je l’ai appris depuis , 
„ & obferva toutes les profanations, déguifées en exer- 

„ ci- 
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\6 79 - „ cices de pieté, que ce fcélerac lui fie obferver pour le 
' „ bien difpofcr à retrouver ces papiers. Il commença 
„ par une confefïion, qu’il fit par Ton ordre, 8c il alla 
„ enfuicc, pendant neuf jours, en trois Eglifès différen- 
„ tes, dire en l’une trois L Audite , eu l’autre trois Mag- 
„ nificat , & trois Te Deum dans la dernière. Après ces 
„ belles difpofitions, le Sage lui fit écrire un billet, par 
„ lequel il demandoit en mon nom , 8c au nom de ma 
„ femme, 8c de ma belle -feeur, que les Aéfes d’aflo- 
„ ciation, pafTés, entre PHuillier, Benoifi , du Pin t dei 
„ Efcoutes , Ba/lonnem 8c Pijart , pour le marché de 
„ mes bois de Ligny , 8c l’indemnité qu’ils en avoient 
„ donnée à le Moine , (bus le nom duquel étoit le trai- 
„ té , mais qui n’étoit en effet que leur valet , fiif- 
„ fent remis à la Demoifclle de du Pi» , à condition 
„ qu’elle ne put les donner à d’autres qu’à lui, fous 
„ peine d’être impuiffante. C’étoient les termes de ce 
„ billet, 8c de pluficurs autres fcmblables, que le Sage 
„ exigea encore depuis de Bonnart , lui marquant tou- 
„ jours que ces mots étoient néceffaircs , 8c avoient 
„ beauconp de force pour l’effet qu’ils en prétendoienr. 

„ Toutes ces belles négociations de Bonnart fè paffe- 
„ rent durant que j’étois à l’armée , où l’on me manda 
„ au camp, de Wetcr , avant que le Roi en partît après 
» avoir fait la paix avec la Hollande, que j’aurois latis- 
„ fattion du procès que j’avois pour mes bois de Lig- 
„ ny, parce qu’on avoir promis à Bonnart tous les pa- 
„ piers néceflàires. Mais comme j’étois plus occupé du 
„ i'ervicc que je tâchois de rendre , que de mes affaires 
„ domeftiques , je laiffai paffer tout le refte de la cam- 
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„ pagne, fins fonger à celle-ci, excepté qu’étant en 1679.' 

quartier de fourrage, où l’on a plus de loifir, je té- 
n moignai par une lettre mon étonnement de ce c^u’el- 
„ le n’étoit point encore terminée, & on ne m’y repon- 
„ die autre chofe, linon que Bonn art efperoit toujours 
„ d’y réuffir. 

„ A mon retour, je trouvai l’affaire en état d’être 
» jugée, & Prieur dans la même elperance de recouvrer 
» ces papiers nécelfaires par le moien de Bonnart, qui 
« les lui promettoic tous les jours. Mc trouvant enfin 
i> à la furveille du Jugement de ce procès , 8c ayant paf 
»> fé fur le foir chez Prieur pour l’informer des follici- 
i> rations que j’avois faites chez mes Juges, j’appris de 
»> lui que Bonnart ne faifoit que de fortir de fon logis, 

„ 8c qu’il lui avoit promis de lui mener la nuit fuivan- 
»» te . un de ceux qui s’étoient engagés à lui remettre 
»> mes papiers j mais qu’au-lieu de huit cens écus, il en 
« demandoit deux mille. Le befoin prelTant, où j’é- 
i) tois d’avoir ces papiers pour le gain certain de mon 
»> procès, me fit conlèntir à donner cette fomme, 8c 
•> je laififai chez Prieur un Valct-dc-chambrc pour venir 
•> me donner avis de ce qui le feroit paffé , afin qu’on 
»i portât, d’abord qu’on auroic les papiers, cet argent 
*1 dont on étoit convenu. Mais ni Bonnart , ni aucun 
»i autre ne parut cette nuit chez Prieur. Au-licu de cc- 
>1 la, Bonnart vint me trouver à la pointe du jour, 8c 
,1 m’éveilla pour me demander un Pouvoir, qu’il difoit 
>1 être néceflaire, afin de retirer ces papiers. Il me le 
»» donna tout drelTé de là main ,8c me le fit ligner dans 
* mon lit dans l’oblcuritéi de forte que pour plus de 
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(urecé , je le fis lire Sc examiner à la fenêtre par le 
„ Procurenr-Fifcal de Ligny , qui n’y trouva rien à di- • 
„ re. Vous verrez cependant que ce même Pouvoir, 
„ avec les impertinens billets que Bonnart avoit donnés 
», à le Sage , fut la fource de toutes les accufations donc 
„ on a tâché de me charger. 

' „ Comme je me fus rendormi apres avoir congédié 
»» Bonnart , du Parc vint trois heures après à ma porte, 
» & demanda âme parler. Cet homme, que je con- 
»» noifTois pour l’avoir vu, il y avoit treize ou quatorze 
*> ans, me dit d’abord qu’il avoit à me parler d’une af- 
»» faire de conféqucnce, Sc qu’étant mon ferviteur de 
»» longue main , il venoit me propofer de m’accommo- 
» der avec mes marchands de bois , m’offrant de leur 
»> part une fournie pour m’obliger à les tenir quittes de 
» leur marché. Il ajouta que je cachcrois par-là une 
« chofe qui me feroit tore dans le monde , lorfqu’on 
n fauroit que mon homme d’affaires, c’cft-à-dire Bon - 
» uart , faifoit en mon nom des paéfces avec le Diable. 
» Quoique je-ne fille pas d’un rapport, fi extraordinai* 
*> re Sc fi peu vraifèmblable , tout l’état que la. chofe 
» méritoit, je ne laifTai pas, après avoir promis à du 
»» Parc de me rendre chez lui à trois heures pour écou- 
» ter les propofitions de mes marchands de bois, d’en- 
« voicr chercher Bonn art. On fut pour cela chez Prieur » 
« au Palais, Sc chez fa merc, qui dit qu’elle croioit 
« qu’il dinoit à un cabaref proche de là , où il man- 
v geoit prefque tous les jours avec des gens qu’elle ne 
» connoiffoit pas. Mais comme Bonnart ne paroiiToic 
» point, quoiqu’il fut déjà près de midi, & quoiqu’il eût 

» prot 


Digitized by GoogI 


MEMOIRES. 


43 


i, promis de rapporter ce s papiers à dix heures préci - 1 67p. 
„ les, je commençai à faire plus de réflexion fur ce que ~ 

„ m’avoit dit du Parc des pattes qu’il faifoit en mon 
„ nom. Je crus qu’au moins le plus fur écoit d’en in- 
„ former an -plutôt Mr. de Louvois, & de le prier de 
„ faire arrêter Bonnart ; je fus fur le champ le trouver 
„ pour cela. Mais il me' dit qu’il ne faifoit arrêter les 
„ gens que pour les poifons,& que fl ce Bonnart avoit 
,, fait quelque fottife,jc n’avois qu’à le chafTcr. Ne me 
„ contentant pas de cela , j’envoiai au Procureur du 
„ Roi du nouveau Châtelet , qui étoit aulfi Procureur- 
„ Général de la Chambre de l’Arfenal, pour faire dé- 
créter contre luij& il avoir promis de le faire, com- 
me il l’auroit fait fans doute, s’il n’avoit point reçu 
d’ordre contraire. Quoi qu’il en foit, je fus à trois 
heures, comme je l’avois promis, chez du Parc où 
mes marchands de bois m’attendoient, &, d’où nous 
nous rendîmes tous chez P Homeau , mon Avocat. La 
Princefle de Tingry &. Prieur y' vinrent avec moi. 
L’affaire y aiant été conteflée jufqu’à dix heures du 
foir, ces Mrs. voulurent me faire offrir par du Parc , 
qui faifoit là l’office de médiateur, de rendre tous 
les billets que Bonnart avoit lignés, & qu’ils préten- 
doient être des pattes avec le Diable, ne doutant 
point que je ne duffe compter cela pour quelque 
chofe. Mais je ne voulus nullement y entendre, ne 
comprenant pas de quelle utilité, ou de quel dom- 
„ mage pourroient m’être ces billets extravagans, où 
„ tout homme fage jugeroit affez que je ne pouvois 
avoir aucune part. Ét je puis dire que ma fermeté 
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i 6 7 9. „ en cette rencontre , Sc la confiance que j’eus en mon 
„ innocence, de laquelle V Home au Sc Prieur , qui vi- 
„ vent encore, furent témoins, ont fervi de fondement 
„ à tout le mal qu’on a tâché de me faire depuis. 

„ Cependant, après que nous nous fumes ainfi fépa- 
,, rés fans rien faire, j’envoiai encore chercher Bonnart , 
„ fans en pouvoir apprendre de nouvelles j ce qui fut 
„ caille que me trouvant en lieu de prendre confeil , 
„ je le demandai à C Homeau Sc à Prieur , qui furent 
,, tous deux d’avis que je filTe une plainte devant le 
„ CommiiTairc de ce qu’aiant figné le matin un Pou- 
„ voir à un homme qui devoit revenir me trouver à 
„ dix heures, je n’en avois point ouï parier depuis j de 
„ forte que j’avois lieu de craindre qu’il n’eût abufé de 
„ mon Pouvoir. Le CommiiTairc étant venu, je lignai 
„ cette plainte devant lui , Sc il alla aulfi-tôt au logis de 
„ Bonnart , où il ne le trouva point. Trois jours après, 
„ Prieur me dit que l’homme d’affaires de Mr. d’^/- 
„ bret , qui avoit'été autrefois camarade de Bonnart , 
„ lorfqu’ils étoient cous deux Tes Clercs , avoit décou- 
„ vert où il s’étoit retiré , Sc qu’il avoit tiré parole de 
„ lui qu’il me viendroit crouver , pourvu que je pro- 
„ mille de ne lui point faire de mal. Je le promis, à 
„ condition que Bonnart , avant que devenir me trou- 
„ ver , iroit dépofer devant le Commiflaire comment 
„ les chofes s’étoient paffecs. Il y confentit, Sc la dé- 
„ pofition , qu’il fit,portoit tout ce que je viens de di- 
„ re de Ton manège avec la Dcmoifelle de du Pin pour 
„ retirer mes papiers , ainfi qu’avec le Sage , à qui il 
„ avoit donné mon Pouvoir , Sc qui avoir été pris une 
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n heure âpres 5c mené à la Baftille. Sa déclaration 1 675 K 
r, portoic aulïï qu’il lui avoit donné ce Pouvoir dans le ~ 

„ lieu même où j’avois prié Mr. de Louvois de les en- 
„ voier prendre, 5c en préfence d’un nommé Boitot , 
i , qui éroit une efpcce de fripon de profeffion , digne 
„ ami de le Sage, 5c que la Gar dette , Procureur de mes 
„ Parties dans l’affaire de mes bois, faifoit tenir auprès 
„ de Bonnart pour découvrir tout ce qui pourroit leur 
„ être utile. 

„ Après que Bonnart eut fait fa dépofition devant le 
„ Commiffaire, Prieur me l’aiant amené, je ne fis autre 
, „ chofe que de fuivre à fon égard la conduite que Mr. 
n de Louvois m’a voit marquée, lui déclarant que je ne 
„ vonlois point qu’il entrât jamais dans ma mailon , ni 
,, qu’il fe mêlât de mes affaires, 5c que fi cela lui arri« 

„ voie , je fiurois bien l’en faire punir. 

„ Je ne fongeois pins à cet homme, lorfque du Parc 
„ revint me trouver , 5c me dit qu’cncorc que je n’eut 
„ fc pu prouver que P Huillier 5c fes aflociés, avec lef- 
„ quels il avoit voulu m’accommoder, fuffent les vé- 
„* ritables marchands de mes bois ; néanmoins ils vou- 
,, loient bien s’accommoder avec moi pour n’être plus 
„ inquiétés là-dcffus. J’y confcntis, 5c voulus bien m’en 
„ remettre à du Parc même, qui régla que je lesenquic- 
„ terois à vingt milles livres. 

,, L’affaire étant ainfi confomméc, du Parc me ren- 
. r, voia le lendemain pkifieurs de ces impertinens billets 
„ que le Sage s’étoit fait donner par Bonnart , 5c qui 
„ avoient lans doute été remis à du Parc par P Huillier , 
y, qui n’avoit pu les avoir que de le Sage , auteur de 
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r 579; „ tonte ccttc trame de perfidie & d’iniquité. Quoi qu’il 
„ en Toit, après avoir \û ces billets , je les renvoiai à 
„ du Parc , lui mandant que j’en faifois fi peu de cas, 

„ que je croiois qu’il étoic mieux qu’ils demeurafTent 
„ entre les mains de ceux qui avoicnt été capables de les 
„ inventer , 6c qui en pouvoienc faire d’autres pareils 
„ quand il leur plairoir. 

„ Je demeurai quelques mois en repos fur cette affai- 
„ re, fans me mettre fort en peine des bruits abfurdcs 
„ qui commencèrent à courir, 6c qui fè réfutoient, ce 
„ me fcmbloit , allez d’eux-memes dans l’efprit des hon- 
„ nêtes gens, jufqu’à ce que du Baudet vint m’appren- 
„ dre qu’un Ecdéfiaftique de fes amis lui avoir dit qu’il 
„ avoir vû un écrit figné de ma main , pat lequel je 
„ me donnois au Diable. Je priai du Bouchet d’aller fans 
„ délai chercher fon ami 6c d’approfondir la chofe. 

„ 11 me rapporta que cet Ecdéfiaftique aflïiroit avoir vû 
„ un billet de Bonnart du ftyle que j’ai marqué ci-def- 
„ fus, 6c que la Garde tte, Procureur de rHuillier > lui 
„ en avoit montré un autre, figné Montmorency- 
„ Luxembourg, dont il n’avoit vû que lafignatufe, 

„ 6c qu’il lui avoit dit : Voilà Mr. de Luxembourg , qui 
„ fait bien pis. Mr. de Louvoit m’envoia prier d’aller 
„ chez lui. j’y fus à l’inftant, & j’appris de lui qu’on 
„ parloit de moi à la Chambre de l’Arfenal, établie con* 
tre les Empoifonneurs. Cela me furprit,fans m’allar- 
<„ mer j & comme il me propofa de m’abfencer fi j’a- . 
„ vois fait quelque chofe qui pût me faire de la peine, 

„ je lui dis que bien loin de m’éloigner , fi j’étois ac- 
„ eufé , je me croirois obligé de revenir du bout du 

„ Mon- 
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„ Monde pour me juftificr. Cependant, comme il me 1679. 
, déclara qu’il me le difoit de la part du Roi, j’allai le 
» lendemain à Sa Majcfté , qui me fit l’honneur de me 
» dire que fi je n’a vois rien figné de mal, je n’avois pas 
, fujet de me mettre en peine ; que le Sage difoit que 
» je me voulois fcrvir de fon art pour faire mourir ma 
, femme, du Pi n 8c le Maréchal de Crequy , 8c pour 
a me mettre dans les bonnes grâces de Sa Majefté. Mr. 

» de Louvois ajoutoit à cela qu’entre une infinité de cho- 
a fcs dont Bonnart 8c Boitot m’accnloient, ils déposaient 
a que je leur avois fait tuer la Maitreffe de du Pin , 

* qu’ils l’avoiént coupée en quatre quartiers , 8c jettée 
, à la rivière par mon ordre. 

» „ Des chofes fi extraordinaires, à force d’être terri- 

* blés, ne me le parurent point ; de forte que je me con- 
» tentai de dire Amplement au Roi qu’il n’y avpit pas 
« un mot de vrai à toutes ces accufations,&. cela m’en- 
a gagea à lui rendre compte de ce qui m’avoit fait con- 

* noître le Sage. 

„ Je fais tous les bruits qui (è font répandus j qu’il a- 
» voit été dans la Compagnie des Gardes du Corps que 
, j’avois l’honneur de commander j que je L’avois tiré 
» des Galères , 8c que je m’étois fié à lui de beaucoup 
a de chofes. Mais la vérité elt qu’avant ma prifon , je 
n ne l’avois jamais vu qu’une feule 8c unique fois chez 
» Madame de b'onteile , où Mr. le Marquis de la Bou - 
» laye, qui y logeoit, peut m’ètre témoin que j’ai été 
» le trouver plulieurs lois pour une affaire d’intérêt, 

» dans laquelle j’aurois pu m’engager , fi j’avois été ca- 
> pable de mêler le bien d’autrui avec le mien. Mais je 
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1 6 79. » remets à vous apprendre jufqu’où a été tout le com- 
„ merce que j’ai jamais eu avec le Sage , en vous faifanc 

le récit de la Baftille,& de la manière donc je connus 
„ chez elle cet homme, qui ne demeura pas fort fatis- 
„ fait de moi. 

„ Quinze jours après que j’eus eu l’honneur de par- 
» lcr au Roi de la manière que j’ai dit , Mr. de Nouilles 
„ entra dans ma chambre, Sc me dit que ce matin - là- 
w même on avoit décrété contre moi , Sc que Sa Ma- 
„ jefté l’avoir chargé de me le dire. Il me confeilla en 
» même tems de me (àuver ; mais comme je ne me fen- 
n tois pas plus coupable que lorfque Mr. de Louvois me 
„ l’avoit propofé , je lui ns aufti la même réponfe. Il 
, vint trois ou quatre fois du Château chez moi me fai- 
w refur cela de nouvelles inftances,&. me trouvant tou- 
„ jours*le même, il me dit enfin que j’irois donc à la 
* Baftillc. J’en acceptai le parti, & priai feulement que 
„ je n’y fuflfe point conduit par cet homme qui y mené 
„ tant de miférables , lcfquels en forcent d’ordinaire mal. 

„ Il revint peu après me dire que j’y ferois mené par 
„ les Gardes du Roi, ou que je n’avois qu’à m’y rendre 
» moi-même, fans y être conduitjce qui me plut beau- 
» coup davantage. Je pris donc la réfolution de me ren- 
„ dre à la Baftillc, fans parler à perfonne, pour n’avoir 
n d’autre fccoiirs que celui de mon 'innocence, & je 
„ l’exécutai comme je l’avois réfolu, après avoir laiitc 
„ en mon logis l’argent que j’avois fur moi, pour ne 
n donner aucun lieu de croire, fi l’on me fouilloic, que 
„ j’eufTe eu deffein de tenter la fidélité de mes Gardes, 

, ni de gagner perfonne. 
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j, Le defàgrément d’avoir été mis en prifon cft fi 1679 . 
« confidé/ablc, que cela m’empêche de compter pour 
» quelque chqfe ce que j’y ai, enduré. Il ne faut pour- 
•> tant pas <jue cela manque; à votre curiofiré , puifqu’il 
« s’agit de 1 hiftoire de mes Ipalhcurs. Je fus deux jours 
» dans une chambre afTez grande , où j’avois la confo* 

« lation de pouvoir me promener ; mais j’en fus bientôt 
» privé , 6c l’on me mit dans unie autre petite cham- 
y> bre, qui n ’aVoit que fi x pas & demi de long; ce qui 
» augmenta de telle forte les vapeurs auxquelles vous 
» favez que je fuis lujet, qu’il m’ e (f arrivé plus d’une 
» fois de tomber, en voulant faire un pas. Cette incom- 

• modité étoit accompagnée de celle d’être obligé de 
» louffrir tous les jours les odeurs de toutes fortes d’or- 
« dures qu’on apportoit le matin durant deux heures , 

» 6c autant le foir, en un vilain endroit qui joignoit la 
» porte de ma chambre. Je ne ppuvois m’en garantir, 

« ni la diminuer, en ouvrant la fenêtre, parce qu’il y 
„ avoir au - ddjgus des femmes qui y jettoient toutes 
„ leurs ordures, 6c qu’il fôrtoit du foifé une exhalaifon 
. que Mr. de Bc?cme<iux avoüoit être fort puante j fi 

„ bien que j’étois toujours obligé de tenir la fenêtre fer- • 

» mée, dont je ne pouvois même recevoir beaucoup 

• d’air, à caufe de fa peticefTe 6c de l’épaiiTeur de la mu- 
« raille. Ne pouvant donc me promener, comme c’eft 
n une chofe trop incommode de demeurer toujours 
„ debout dans une même fituation, je paflois tout le 
m tems alTîs à lire, & pour le pouvoir faire 6c profiter 
, du jour de la fenêtre, j’étois obligé d’avoir toujours 
„ les reins vers le feu j ce qui m’a caufé des douleurs 

G „ qui 


Digitized by Google 


y 6 U •< E - M‘ O-’ r • R - E : -S. 

167 n qui ne m’ont point quitté depuis , & que je cfains de 
o garder toute ma vie. L’exacfticude de Mr. de Be^e- 
me aux étoit fi grande , c^u’un foir que je me mourois 
n de vapeurs, Paiant prie de trouver bon que je fille 
„ porter une chaifc à une fenêtre vis-à-vis de ma cham» 
» bre pour refpirer durant un quart d’heure un air plus 
„ libre, pendant qu’il étoit là préfent avec tous fes Of- 
„ ficiers, je ne pus jamais l’obtenir j 8c pour mar- 
w quer enfin ce que ce pouvoit être ce bel appartement 
» qu’on m’avoic fi bien choifi, c’cft tout vous dire 
» qu’aiant levé par hazard un endroit de la tapilferic 
„ qu’on y avoit mife,j’y trouvai marqués les noms d’u- 
„ ne infinité de Malfaiteurs , dont on ne confcrvoit 
„ ainfi la mémoire que parce qu’ils en étoient fortis 
„ pour aller à la roue, au gibet, ou fur un échaf* 
n faut. Parmi ces noms, rendus infâmes par de grands 
s crimes, je ne pus voir fans douleur celui du pauvre 
n Chevalier de Rohan. Mais ces incommodités du loge» 
„ ment ne doivent être comptées pour quelque chofe 
» que lorfqu’on n’a pas d’autres indignités plus grandes 
n Sc plus defagréables à fouffrir. 

„ Comme je fus donc entré un Mercredi à la Baftil- 

• le, Mrs. de Bezons 8c de la Reynie Vinrent le Vendre* 
„ di fuivant après midi pour m’interroger j ce qu’ils 

• firent pour la première fois allez fuc'cintement , par- 
„ ce que j’avois beaucoup de choies à leur dire, & qu’ils 
„ ne vouloient le faire que pour la forme, fans rien ap« 
„ profondir ; encore ne la gardèrent - ils pas , puifqivils 
„ ne me dirent point, comme ils le dévoient, de quoi 
, j’étois accufé, ainfi .qu’on a coutume de le prati- 

• quer. „ Je 
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•• „ Je me crus obligé, avant que d’entrer en matière, 
», de leur déclarer que je favois bien qu’ils n etoient pas 
>» mes Juges, 6c que je n’en pouvois avoir d’autres que 
„ Mrs. du Parlement. Je leur dis enfuite que comme 
„ Mr. de Be^emeaux m’avoit montré un ordre du Roi 
» pour permettre qu’ils me parlaflfcnt,j’a vois non feule- 
n ment un grand defir d’y obéir j mais encore une fifor- 
„ te paiïion de faire tout ce que je croirois être agré- 
„ able à Sa Majefté, que je voulois bien les reconnoître 
„ pour mes Juges. Après leur avoir fait ma proteRation 
„ que je ne le faifois que par la foumifïion que j’avois 
„ pour la volonté du Roi, je demandai que cette pro- 
n teftation fut écrite à la tête des interrogations qu’ils 
„ m’alloient faire, afin que les Pairs de France;. mes, 
„ confrères, & Mrs. du Parlement, du Corps duquel 
„ nous fommes , n’euflfent pas lieu de me faire des repro- 
„ ches de n’avoir pas foutenu nos privilèges. Si j’avois 
„ cru ces deux Mrs., je n’aurois pas fait écrire cela .'mais 
„ je m’y opiniâtrai, fie Mr. de la Reynie le dicta à fon 
„ Greffier dans le fens à peu près que je Pavois dit* 
,, mais non pas dans les mêmes termes, que je ne trou- 
„ vois pas aufii bien que ceux dont je m’étois fervi. Je 
„ ne m’attachai point cependant à les faire corriger , 
„ mon peu d’expérience à répondre en Juftice me fai- 
„ fant croire qu’il falloir avoir en cela de la déférence 
„ pour mes Commiflaires, La furprife, que ce m’étoic 
„ de me voir accufé de chofcs noires fie infâmes, me 
„ donna de l’impatience d’entendre ce qu’on avoit à 
„ me demander pour y répondre, fie ceUconfuma beau- 
„ coup de tems. J’en emploiai encore •confidérable- 
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i g 7 p; „ mené à leur faire comprendre de quelle manière Bon. 
„ étoit entré à mon fervice, après que Moreau eue 
„ été mis à la Baftillc, ainfî que je vous l’ai raconté ci- 
„ ddTus. ' • .f .. 

„ Le difeours donna lieu à pluficurs queftions de peu 
„ de conféquence que ccs Mrs. me firent, auxquelles il 
„ fallut que je répondilTe avant que de tomber fur les 
„ fottifes que Bunnart avoir faites dans le procès que 
,, j’avois pour la vente des bois de Ligny. Mais lorfi 
„ qu’ils m’en parlèrent , je jugeai à propos & néccf- 
„ (aire de leur faire le récit de la manière dont j’étois 
„ entré dans ce marché, & il fallut pour celaremon- 
•„ ter au tenrs que du Pin le préfenta pour acheter, a- 
„ vec d’autres qu’il s’alTocicroic , la coupe de cette fo- 
„ rêt, dont il me parla la première fois à Fontainebleau 
„ chez Mr. du Boulay-Favier , il y a plus de quinze ans. 

„ Cette narration , avec les autres choies que je 
„ viens de dire, confumercnt toute l’après-dînée, 8c les 
„ queftions, que me firent ces' Mrs., étoient fi peu im- 
„ portantes , qu’il étoit aifé de Voir qu’ils ne les iaifoienc 
„ que pour la forme , afin fans doute de pouvoir dire 
„ qu’ils m’avoient interrogé deux jours après que je fus 
„ mis à la Baftille , & de m’y lailTcr enfuitc autant de 
„ tems qu’il leur faudroit pour chercher, ou pour in- 
„ venter contre moi des chofcs plus fâcheufes que celles 
„ dont ils avoient connoiflance. Ce foupçon ncfcmblera 
„ pas psis trop légèrement à quiconque confidérera com- 
„ bien c etoit une choie extraordinaire de décréter con- 
„ tre un homme comme moi, dans l’efperance qu’on 
t, trouveroic dans la fuite des .gens qui parleraient con- 
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trc lui , après qu’il auroit été arrêté. Car c*eft ainfi 
qu’il plut à Mr. de la Rey»ic d’en ulcr à mon égard, ' 
& il crut qu’il fuffifoit, pour fe mettre à couvert des 
reproches qu’on pourroit lui faire d’un procédé fi ir- 
régulier, de dire, comme il fit à Mrs. de la Cham- 
bre, que le Roi , aiant l’original d’un papier qu’il 
leur figura à fa mode , 6c qu’il afiuroit fauffement 
être écrit de ma main, Sa Majelté vouloir qu’on s’en 
rapportât à ce qu’il leur en diroit, comme s’il le leur 
eût montré. 

„ Quoi qu’il en foit, il (e pafla depuis lors cinq (c- 
maines, jour pour jour, fans que j’entendifle parler 
de ces Mrs. Vous jugez bien que ce terme devoit pa- 
roître long à un homme qui ne lentoit rien au-de- 
dans de lui-même qui dût lui faire defirer la prolon- 
gation de fon procès, ni en appréhender les fuites Je 
me plaignois donc fouvent de ces délais , 6c je difois 
à Mr. de Bezemeaux que puifque j’avois fait les pre- 
miers pas pour me juilifier, j’aurois eu lieu de croire 
qu’on auroit dû faire les autres avec plus de promp- 
titude , 6c que fi j’eufle prévû qu’on eût dû fi peu 
avancer dans mon affaire, j’aurois fupplié le Roi, a- 
vant que d’aller à la Baftiile , d’ordonner qu’on y 
apportât plus de diligence. Je le chargeai aufii plu- 
fieurs fois de dire à ces Mrs. l’étonnement où j étois 
de ce qu’ils ne m’interrogeoient point, & que je lâ- 
vois qu’on ne pouvoir être où j’étois que de deux 
manières, ou par la volonté du Maître, ou par l’or- 
dre de la Jufticej que quant à la première, je ne 
croiois point avoir déplu au Roi j que ce n’étoit pas 
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% 6 7 }) pour cela que j’étois à la Baftille , & que Sa Majefté 

" „ m’en avoit fait dire les raifons; que puifqu’il y avoir 

t) donc un décret contre moi donné en Jufticc, cette 
même Judice. vouloir qu’on apportât plus de diligence 
„ à reconnoître mes crimes , ou mon innocence ; que fi . 
„ j’euffe été dans uneprifon ordinaire, j’aurois préfenté 
„ des Requêces pour être bientôt condamné, ou abfous; 

„ que dans celle , où j’étois, cette liberté m’étoit refu- 

„ fée, mais que s’ils m’y lailToient encore long-tems de 

„ la forte , je me plaindrois un jour d’eux de m’avoir 
j, dénié la jufiiee. 

„ Ce fut durant ce tcms-là que je regrettai plufieurs 
„ fois de n’avoir pas gardé le papier & l’écritoire que 
,, mes gens m’apportèrent le premier jour que je fus â la 
„ Ballille, & que je remisa Mr. de Be^emtaux , ne pré- 
„ voianc pas l’extrême befoin que j’en devois avoir dans 
„ la fuite. Je lui demandai alors qu’il me fut permis 
„ d’écrire à Mr. de Louvois , pour le prier de parler au 
* „ Roi des délais cruels de mes Juges; mais Mr. de Be^e- 

„ meaux me fit réponfc ; que Mr. de Louvois 

„ n’avoit pas voulu que je lui écrivifie ; que je n’avois 
„ qu’à lui dire ce que je voulois lui mander, &. qu’il le 
„ lui feroit favoir. A quoi je répliquai que j’étois ac* 

„ coutumé 4 écrire moi -même à Mr. de Louvois , 6 c 
„ que s’il falloit que j’en perdiffe l’habitude, je nedon- 
„ nerois pas ce foin à un autre. Mais je fouhairois en- 
„ core plus d’avoir du papier Sc de l’encre pour dreficr 
„ un Mémoire ,par lequel -je prétendois prouver clairc- 
„ ment mon innocence, & faire voir que toutes les 
„ chofcs, dont j’étois accufé, a voient été inventées par 

„ mes 
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„ mes ennemis j que l'HuilUer avec la Gar dette 6c 801-1679. 
„ tôt avoient commencé à donner liai à tout ce tiflii 
», d'iniquités 6c de perfidies , conduit enfuite par le 
„ Sage. Cela demandoic un récit trop long, 6c trop 
„ mêlé de menues circonflances , pour pouvoir être de- 
„ vtloppé autrement que fur le papier, que j’offrois 
„ de recevoir par compte , afin qu on vît que je ne 
,, 1 ’cmploiois à aucun autre ufage. Dans l’attente, où 
„ j’étois qu’on ne me refuferoit pas ce jufte moïen de 
„ me défendre, j’avois fort ébauché ce Mémoire fur de 
„ vieilles Lettres, où j’avois écrit entre les lignes, aiant 
„ fait une forte d’encre avec du vin 6c de la fuie; mais 
„ tout cela fut inutile, 6c l’on me refufa jufqu’au bout 
„ cette petite confolation. 

• „ Toutes mes demandes n’aiant rien produit, non 
„ plus que mes plaintes, enfin après les cinq femainès 
„ entières, Mrs. Je Bedons 6c Je la Reynie revinrent m’in- 
„ terroger , fans que j’en enfle eu aucun avis, finon que 
„ dans le. moment même le Lieutenant de laBaftille me 
„ dit qu’ils étoient au pied de mon dégré , 6c qu’ils l’eri- 
„ voioient favoir fi j’étois en état de les recevoir. Je vous 
„ laifle à penfer s’ils furent les bien- venus, après avoir 
„ été fi long-tems attendus avec impatience. 

„ Ils me dirent d’abord qu’ils avoient travaillé incef- 
n famment pour mettre les chofcs en état, afin qu’ils- 
M puflent venir ce jour-là, & qu’ils n’a voient pu le fai- 
n re plutôt. Je ne crus pas leur en devoir de grands rc- 
„ mercimens, & j’avois trop envie de bien ménager le 
n tems pour avancer cette affaire. 

u Cette première fois que ces Mrs. vinrent m’inter- 

„ ro- 
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1 679 - * rogcr , ils ne me parlèrent non plus de ce qui fe pat- 
„ foie dans le Monde, que s’il n’y en eût point eu. Ils 

• écoutèrent ce que je leur difois, me queftionnant fur 
„ les chofes qu'il leur plut de me demander j & comme 
» ils étoient entrés en me fàifant de grandes 6c profon- 
„ des révérences, ils en firent de femblables en fortant, 
■ 6c s’en allèrent. 

„ A leur féconde vifite, Mr. de Bedons me parla de 
„ fon fils qui avoir fervi fous moi, 6c il le fit d’une ma- 
„ nière à vouloir me faire comprendre que fon fils m’a- 
„ voit de l’obligation. Il fc fit aulfi un mérite auprès de 
» moi fur des papiers qu’il avoit retirés de Touloufc à 

• la prière de Mr, Hotman, 6c qu’il m’avoit envoiés 
„ pour l’affaire de Mr. du Majfey, difant qu’il m’avoit 
« été fort avantageux de les avoir, & qu’en les produi- 
n (ânt, je ne pouvois manquer de gagner mon procès. 

• A propos de Mr. du MaJJ'ey , Mr. de la Reynie dit qu’il a- 
„ voit été Rapporteur de cette affaire-là au Confeilj qu’il 
. m’y avoit été favorable, parce qu’il trouva mon droit 
» le meilleur du monde, 6c il prie de là occafiondc me 
„ dire que quand il s’agilfoit de fervir un homme com- 
f1 me moi, pour peu qu’on pût trouver de raifons de le 
n faire en confidence , on avoit un très grand plaifir à 
, les faire valoir , & qu’il s’en étoit fait un de me fervir 
„ en cette rencontre. Tous deux me firent entendre que 
, dans la CommifTîon qu’ils avoient , ce leur étoit un 
„ grand déplaifir d’avoir à agir contre moi, m’affûrant 
„ qu’ils le faifoient avec peine, & que ce leur en étoit 

• une de ce que leurs charges les y obligeoicnt; mais 
a qu’ils me repondoient en meme tems qu’ils n’omet- 

. „ troient 
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„ troient rien de ce qui pourroic fervir à ma juftifica- 

« tion. Ils me dirent encore fur cela beaucoup de bcl- 

» les chofes.Il faut ici que j’en avoue une qui prouve ma 

» bêtifè j c’eft que je les croiois gens de bien 8c d’hon- 

t>‘ ncur , 8c qne je penfois, puifque je voulois me jufti- 

» fier devant des Juges, ceux-là m’étoicnc aulïi bons que 

« d’autres.. 

„ Après tout cela, Mr. de Bedons me dit qne j’avois 
„ trop de part aux conquêtes du Roi, pour ne point 
r apprendre avec beaucoup de joie que Charlemont é- 
„ toit en fa puilTance. Ils me parlèrent fort des fervices 
„ que je rendrois, fi l’on recommençoit la* guerre, 8c 
„ me voulurent traiter d’homme fort nécelfaire pour le 
„ bien de l’Etat. Je ne raconte ceci que pour ne rien ou- 
„ blier de tout ce qui s’efi: pafie entre eux 8c moi. Ce 
„ jour-là ils furent bien plus honnêtes qu’ils nel’avoicnt 
„ été la première fois,&je ne fais fic’étoic parce qu’ils 
„ jugeoient dès-lors que mon affaire ne pouvoir mal al- 
„ lcr, ou s’ils le faifoient pour me furprendre. 

„ Enfnite de cela, ils me firent force queftions, 8c 
„ me nommèrent plus de vingt noms d’hommes 8c au- 
„ tant de femmes , que je n’avois jamais vus, 8c donc 

* on ne m’avoic aulïi jamais parlé. Ils m’interroger en t 
„ fur Boitot, que je n’ai jamais vû> 8c que je vous ai 
„ déjà dit être l’homme de la Gurdette , Procureur de 

* l'Huillier , 8c qui avoir eu avec eux la meilleure part 
„ aux friponneries qu’on m’avoir faites Je ne me fou* 

„ vins de fon nom que pour l’avoir oui dansledifcours 
„ que me tint Bomart -, lorlquc le Sieur Prieur l’amena 
B chez moi, après la perfidie qu’il m’avoic faite, pour 

H „ me 
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\<>T9' » me conter comme ces chofes-là s’ctoient palTécs. A 
» l’égard de celles que ces Mrs. me demandèrent fur le 
, fnjet de BûHturt , je me remis de la plupart à (à dé- 
„ poficion même devant le Commiflaire > les difànt 
» pourtant alfez juftes, comme je favois qu’elles étoienr, 

„ 8c leur repréfentant que cela ne devoir point me faire 
» une affaire, puifque j’avois porté contre Bonnart une 
„ plainte au Commilfairc , lignée de ma main , 8c 
» qn’enfuicc j’avois envoié chez le même Procureur du 
„ Roi du Châtelet, qui ctoit Procureur -Général de la 
» Chambre, pour avoir un décret contre lui, qu’il 
n avoit promis d’abord à mon Secrétaire, quoiqu’après 
. „ il traitâc cela de bagatelle, marquant qu’il en avoit 
» l’ordre de la Cour. J’ajoutai â tout cela que fi l’on 
» avoit voulu entrer en connoilfance des jultcs fujets 
» que j’avois de me plaindre de Bonnart , & informer 
» des chofcs qu’il avoit faites, on auroit fi bien connu 
» que je n’avois eu nulle part à fes fottilès , qu’il n’y 
» auroit pas eu dequoi me caulèr la moindre affaire; 

„ que de plus la conduite , que j’avois tenue, en ap* 

„ prenant la friponnerie de Bonnart , prouvoit allez 
„ mon innocence , puifqu’à l’inftant que le Sieur du 
, Parc y qu’ils connoiffoicnt , 8c qui ne bougeoit de ciiez 
„ Mr. le Chancelier, m’eut appris que cet homme fai- 
c foit des invocations pouc me faire retrouver des pa~ 
piers par ce fot moïen , j’allai trouver Mr. de Louvois 
^ pour le prier de le faire arrêter, lui difant qu’on ve— 
„ noh de fa voir par -la mere de ce même Bonnart qu’il 
„ alloit fouvent manger dans une mailon avec gens 
qu’on ne connoiffoit pas, 8c qui étoient fans doute 
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« les prétendus Magiciens avec lefqnels on difoit qu’il 1^79. 
„ faifoit fes fortilèges ; qu’on demanderoic où étoit ce 
» lieu-là à fa mere ; qu’on les prendroit les uns Ôc les 

* autres j que cela fumfoit pour perfuader tous les gens 
„ de bon fens que fi j’avois eu part à ces conjurations, 

* je n’aurois pas voulu faire arrêter celui que j’y avois 
» emploie, non plus que ceux à qui il s’aarefloit pour 
» les faire j qu’ainfi ils dévoient être convaincus, quand 
» ils me demandoienc fi j’avois ordonné à Bounart de 
„ faire agir le Sage , que c’étoit une chofc à laquelle je 
» n’avois point penfé , parce que l’un & l’autre n’au- 
„ roient pas manqué de dire ce que j’aurois defiré d’eux. 

,, Ces Mrs. me demandèrent encore fi je n’avois pas 

* donné ordre au Procureur de Ligny de faire faire par 
„ Bonnart ôc le Sage foutes les fottiies que l’on fait qu’ils 
» ont faites , & fi je ne m’étois point fervi de ce mê- 
» me Procureur pour faire porter chez du Pin des bou- 
> teilles de vin empoifonné. Ils me firent tant de quef- 
« tions fur fon fujet , que je ne doutai pas qu’il ne fût 
» à la Baftille , ou à Vincennes ; de forte que je me 
„ fuis étonné depuis qu’il n’ait point été arrêté. Car 
„ outre les’chofes fur lcfquelles ils m’interrogeoient s’il 
„ les avoit faites par mon ordre, il y en avoit encore 

* pluficurs autres fur lcfquelles ils me queftionnoient fi 

* je favois qu’il les eût faites. Le dit Procureur m’a dit, 

„ depuis que je fuis ici, qu’allant quelquefois chercher 
„ Bonnart , il l’avoit trouvé louvent dans le lieu duquel 

* j’ai parlé ci-defïits , où il mangeoit d’ordinaire avec 
„ le Sage ôc Boitot t fans qu’il connut le premier, & que 
„ quelquefois il avoit bû un coup avec eux , faifant ré- 
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1 £ 79 . „ primande à Bonnart de ce qu’il le voioit afïocié avec 
„ des gens de méchante mine, dont il n’avoic pas bon- 
, f ne opinion. 

„ Ils me demandèrent de plus fi je n’avois point été 
„ chez la Voifuiy ni chez la Vigoureux , donc je connoif- 
„ fois les noms par le bruit du procès qu’on avoit fût à 
„ l’une, & qu’on faifoit à l’autre. Ils me firent les mê- 
t , mes queftions fur la B .Jfe , la Deflandei 8c fur d’autres 
„ pcrlonnes , hommes 8c femmes, dont je n’avois jamais 
„ entendu parler, chez lesquelles je n’avois été non plivs 
„ que chez la première, 8c dont je n’avois vu aucune, 
„ ni de defifein formé , ni même par hazard , ou par 
,, rencontre. Comme je n’avois fur cela qu’à dire la vé- 
„ rité, que je ne connoilTois pas un de ces gcns-là, je 
„ le fis en peu de paroles , mais ils me tournèrent fort 
>} fur tout cela, aiant bien envie de me faire tomber 
„ dans quelque piège. 

„ Depuis ce jour-là, je n’entendis parler de ces Mrs. 
,, que le Vendredi qui précéda le Mardi que j’allai à la 
„ Chambre, où ils me firent des queftions fur les chofes 
„ qu’ils m’avoient déjà demandées, & qui n’étoient pro- 
„ prement que des répétitions pour me fiirprcndre. 
„ Comme la vérité eft toujours une , je la leur dis cette 
„ fois-là, ainfi que les autres fois. Ils me parlèrent du 
„ Pouvoir que j’avois donné à Bonnart , 8c le Greffier, 
„ le prenant à la main à un bout de la table, dont j’é- 
„ tois éloigné environ de quatre pas, ils me demande- 
„ rent fi c étoit-là le Pouvoir que j’avois donné. Je leur 
„ dis que fi ce l’étoit, la leéture me le feroit reconnoî- 
,, trc. Le Greffier le lut , 8c je le trouvai conforme à ce 

„ que 
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qne j’avois ligné. Je leur dis donc que je croiois que 
» c’étoit mon Pouvoir , & quejen’avois qu’à en regar- 
>■»* der la lîgnature. Le Greffier le tourna alors de mon 
>» côté , fans que je vilfe ce qui étoit au-dcflus,& de loin 
>» je crus la reconnoître alTez bien pour dire que c’étoit 
« la mienne. Le Greffier laiffii tomber en même tems ce 
>» Pouvoir fur la table, fans me le montrer autrement, 
» & fans que ces Mrs. m’en dilfent davantage pour me 
j» ie faire reconnoître. Mais comme ils recommencèrent 
» quelques queftions auxquelles la feule lcéture du Pou- 
»> voir devoit répondre, en leur fermant fur cela la 
>» bouche, je leur dis qu’ils venoient d’entendre lire mon 
» Pouvoir, & que je vonlois le voir, parce que les ter- 
., mes, dans lesquels il étoit conçu, ne donnoient pas 
» lieu de fou{"Ç)nner les chofes qu’ils me demandoient. 

„ A l’inltant je me levai, je pris ce Pouvoir, 6c je 
»> remarquai qu’il y avoit quelque chofe d’ajouté^cc qui 
» me fauta' d’abord aux yeux, parce que l’écriture étoit 
» d’une encre plus blanche, &. qu’elle étoit fi prelfée 
entre mon nom &. la dernière ligne, que les lettres, 
v qu’on y avoit écrites entre-deux , touchoient au haut 
»» de celle de ma lîgnature & au bas de celle du Pouvoir. 
»> De plus» ce qui étoit ajouté étoit apres la date, dans 
»» un efpacc de la grandeur du blanc ici marqué 
» lequel étoit demeuré par la faute que j’a- 

» vois faite de n’y point tirer un trait après cette date. 

„ Cette addition d’une autre main 6c d’une autre cn- 
»» cre ajeutoit au Pouvoir, que j’avois donné de retirer 
»» pour une fomme les papiers dont j’avois befoin, celui 
»> de faire pour cela toutes les conjurations ncceffiurcs. 

H 3 „ jc‘ 
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t <j 7 9. „ Je dis à ces Mrs. que s’ils vouloient envoicr quérir un 
„ Expert , on verroic bien que cela étoit ajouté ; &fans 
„ me répondre , Mr. de Bedons fit figne en même tems 
„ au Greffier, qui fortit à l’heure même de ma cham- 
„ bre, <5c étant defeendu au bas du degré, remonta à 
„ Titillant Sc rentra, fuivi de Bonnart, qui, fans regar- 
„ der les Juges, non plus que s’ils n’eu (lent pas été les 
„ fiens, me vint faire une grande révérence. Je lui dis 
,, qu’il étoit bien méchant de m’accufer. Il fc récria : 
„ Moi ! vous accu fer ?Je ne T ai point fait , (£r je ne le fau - 
„ rois faire ; bien au contraire je vous jufiifie.Je ne fauroi i 
„ vous accu fer de quoi que ce foit , & je le dis à Mr. delà 
„ Rcynic dès que je fus mis à Vincennes. En cet endroit 
„ Mr. de Bedons le menaça du doigt, &. lui commanda 
„ de fc taire lorfqu’il vonloic encore continuer à parler. 

„ Dans ce moment je lui demandai fi j’avois lu fon 
„ commerce avec le Sage Sc les coquins qu'il fréquen- 
,, toit. Il répondit que non. ... Je l’interrogeai enco- 
,, re fi après lui avoir donné mon Pouvoir, quand il me 
„ dit qu’il connoirtToit un homme qui pouvoir éclairer 
„ mes Juges, je ne lui avois pas répondu que je tic les 
„ voulois éclairer que par mon bon droit, 6c que s’il 
„ me rapportoit les papiers, dont Prieur devoit faire le 
„ marché pour les avoir , c’en feroit afifez pour me fai- 
„ re gagner ma Caufe. 11 répondit que cela étoit ainfi , 
„ Sc avoua que pour avoir ce Pouvoir-là de moi, il 
„ m’avoit dit qu’il avoit vu, lu & tenu mes papiers, Sc 
„ que cela étoit fi vrai, que tout fc parti en ptéfcnce du 
„ Procureur -Fifcal du Comté dcLigny,qui lui dit qu’il 
ne fc deflfaifit point de mon Pouvoir, (ans avoir les 
>, papiers qu’il avoit lus. „ On 
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tr On lui demanda fi je ne lui- avois point donné 1679. 
„ deux bouteilles de vin empoifonné pour empoifonncr ' 

„ du Pin fie une fille qu’il entretenoit. Il dit que non. 

„ On lui demanda fi je n’avois pas fù qu’il avoit 
„ pris des pots , remplis de matière pour faire de la 
» ratifie monnoie. 11 répondit négativement. Là-dcf> 

,, fus Mr. de Bedons prit la parole , & lui dit qu’il a- 
,, voit déclaré dans Ton interrogatoire que je le lâvoisj 
,, que cela étoit écrit dans une liafiede papiers qui étoit 
„ lur la table, & qu’il lui montra, fans l’ouvrir, ajou- 
», tant qu’il fe coupoit, qu’il y prît garde, & qu’il fa- 
„ voit bien qu’on punifioit un homme quand il décla- 
„ roit dans fon interrogatoire des chofes qu’il ne foutc- 
,, noit pas à la confrontation. Je vis que ce difeours é- 
„ branloit Bonnart,ôc je lui dis: Pouvez-vous ctre ajfe^ 

>, méchant pour avoir dit une chofe aujji faujfe que celle-là ! 

„ A peine a vois-je achevé ces paroles , que Mr. de la 
,, Reynie me dit qu’on ne parloit pas comme je faifois, 

„ «8c qu’il feroit contraint d’écrire. Je lui répliquai que 
„ je n’étois point accoutumé à me voir foutenir des fauf- 
„ fêtés en face, &. qu’en prifbn, comme ailleurs, je ne 
>, le pouvois fonffrir 11 répéta, Mais, Monfieur , vous 
,, nous contraindre z dé écrire. 

n H faut remarquer qu’à cette confrontation Mr. de 
,, l '* Reynie cenoit la plume pour écrire tout ce qui Ce 
„ difoit fur des fenilles de papier volantes , qu’il don- 
>, noit à fon Greffier pour les tranferire dans le cahier 
„ des confrontations que je fignois, &. qu’il en a ufé 
„ prefquc toujours de la forte jee qu’on m'a appris de- 
„ puis n’être pas la coutume. . 

„ A- 
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i 679. „ Après qu’il m’eut dit pour la fécondé fois que je 

„ le concraindrois d’écrire , 8c que Mu de Bedons eut 
„ dit à Bonnart qu’il prît garde à ce qu’il avoir dit 8c 
„ (igné, en lui montrant cette liafTe de papiers qui étoit 
„ fur la table, Bonn. ut dit, en m’adrelfant la parole: 
„ il e(l vrai, Monfieur , que vous en ave^Jû quelque cho- 
„ fe. Sur quoi , penfant qu’il ne falloir lui repartir que 
„ doucement à caufe de ce que m’avoit dit Mr. de la 
„ Reynie , je lui répondis.' Dite s-moi donc comment je F ai 
„ fu-,car je ne m'en fouviens pas. Anffitôt il me die qu’un 
,1 jour que j’étois au Palais dans la Chambre de Saint- 
„ Louis, il y vint pour porter des papiers à mon A- 
„ vocat, à Prieur, ou au Secrétaire de Mr. de laMoig - 
„ non , je ne me fouviens pas bien auquel des trois j que 
„ comme il palfoit devant moi, me promenant dans 
cette meme Chambre avec Mr. l’Abbé de Feuquières , 
,, je l’appellai, en lui demandant s’il n’auroit jamais 
„ ces papiers qu’il promettoit depuis il long-tcmsj que 
j, là-deilus il m’avoit répondu qu’il ne doutoit point 
„ qu’il ne les eût bientôt , parce qu’il avoit de bons ga- 
>» 8 CS P°ur obliger ceux , entre les mains de qui ils 
„ étoicnr, à les lui rendre. Je me louvins dans le mo- 
„ ment qu’il étoit vrai cju’il m’avoit dit celaj mais je 
„ le qucliionnai s’il s ? en étoit expliqué autrement avec 
„ moi j fi je lui avois demandé ce que c’étoit que ces 
,, gages j s’il m’en avoit dit la nature, ou en quoi ils 
„ confifloientj 8c fi lur cela il m’en avoit dit davanta- 
,» ge. Il répondic que non, que je ne lui avois rien dc- 
„ mandé de plus, qu’il ne m’avoit dit que cela,& que 
„ je continuai à me promener avec l’Abbé de Feuquiè- 

» res. 
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„ res. Je vis bien que cet aveu fincèrc de Bonnart ne i 6 79. 
„ plaifoit pas à Mr. de Bedons, à en juger par lamine 
» qu’il fit. Pour M. de la Reyme , il n’en fit aucune. 

„ Je demandai enfin à Bonnart à la fin de cette con» 

„ frontation , s’il ne favoit point que rHuillier Sc la 
„ Gardette, fon Procureur, faifoient agir le Sage. Il me 
„ répondit que le jour même que je lui dopnai mon 
„ Pouvoir fur les fix heures du marin, il le donna à 
„ Boitot Sc à le Sage , après y avoir fait l’addition qu’ils 
„ voulurent ; que le Sage ne s’érant point trouvé à l’hcu- 
„ re aiïîgnée du rendez- vous qu’il lui avoir donné, il 
„ alla le chercher de tous côtés * qu’il vint enfin à un 
„ cabaret , où on lui dit que la Gardette avoir été un 
„ peu auparavant avec Boitot Sc le Sage ; qu’il avoit bu 
B avec eux, Sc leur avoit donné enfui te beaucoup d’ar-. 

„ gent. Comme je trouvois que cela pourroit aider à 
„ découvrir toute l’intrigue de ces garntmens, où l’on 
„ tâchoit de m’envelopper, je m’en fervis pour faire 
w comprendre aux CommifTaires qu’il étoit manifeflc 
„ que c’étoit la Gardette qui avoit tramé toutes ces fri- 
B ponneries, & qui avoit tiré mon pouvoir des mains 
de le Sage , auquel Bonnart l’avoit donné , Sc repris en- 
„ fuite. Il leur étoit aifé de s’en éclaircir encore davan- 
m tage,en le faifant arrêter, & je les y exhortai, autant 
„ que je pus. Ils me répondirent qu’ils n’omettroient 
„ rien de tout ce qui pourroit m’être utile. On fait 
„ comment ils me tinrent parole, Sc avec quel empref- 
„ fement ils fc hârerent d’envoicr Bonnart & Boitot aux 
. Galères pour éviter , ce fcmble, de faire quelques 
s procédures contre la Gardette Sc contre ï Huit lier , Sc 
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d’apprendre d’eux ce qu’ils ne vouloient pas favoir, 
de crainte de me trouver innocent. 

, Après la confrontation de Bonnart , quand il eut 
ligne ce qu’il falloir qu’il fignât & qu’il eût été ren- 
voié, il ne fe pafla plus grand’ chofc entre moi fie ccs 
Mrs., qui fe retirèrent. 

„ Le Dimanche fuivant ils revinrent dès le matin, a- 
vant que je fuffe levé. Le Lieutenant de^ la Baftillc 
entra dans ma chambre , & m apprit qu ils étoicnc 
fur le dégré ; car le Vendredi d’auparavant ils ne m’a- 
„ voient point dit qu’ils duffent retourner. ^ Je m’ha- 
„ billai bien vite pour les recevoir. Ils m’interroge- 
rent fur des choies de peu de conféquence durant fort 
peu de rems , fie le Greffier fortit , comme il avoît 
fait, pour aller quérir Bonnart , & rentra fuivi d’un 
Prêtre, à qui l’on demanda d’abord s’il me connoif- 
foit. Le Prêtre, pour ne rien faire légèrement, après 
m’avoir envifagé plus d’une fois, répondit qu il ne 
me connoifloit point. Mr. de Bedons lui dit: Prene ^ 
„ bien garde , vous connoijfe ^ pourtant Monfieur. Le Prê- 
,, tre me confidéra encore, fie lui répondit quil ne me 
„ connoilToit point, fie qu’il ne croioit pas m avoir ja- 
„ mais vu. Il lui dit pour la troifième fois qu’il me rc- 
„ gardât bien encore, fie le Prêtre perlllla à répondre 
„ comme il avoit fait auparavant. Sur cela Mr. de 
„ Bedons lui demanda : Ne connoijje^vous pas bien Mr. te 
,, Duc de Luxembourg ? Le Prêtre lui dit , Oui , Mon- 
„ fieur. Cette réponfe fit plaifir à ccs Mrs. Mr.. de 
u Bedons fit là une paufe pour lui donner lieu de par- 
„ lcr, fie je ne faurois dire policivemcnt s’il ne lui dit 
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pas: He bien , en me montrant de la main, ou quel- 1 679. 
r que petit mot approchant pour faire parler l’autre, 
n qui continua , en difànt qu’il avoit oui dire que je 
„ commandois les armées du Roi ; mais qu’il ne m’a voit 

* jamais vû de fa vie. Mr. de Bedons reprit la parole, 

„ & lui die : Voilà Mr. le duc de Luxembourg , recon- 
» noijfe^ - le à pre'fent. Le Prêtre me fit une grande ré- 
» vérence, ôc fe tut. Mr. de Bedons lui dit qu’il m’a- 
» voit vu à l’Hôtel de Touloufè. Le Prêtre répliqua 
„ qu’il n’y avoit jamais été qu’une fois, nomma l’hom- 
» me qu’il y avoit vu , aflura que je n’y étois point , 

» ôc que ni là, ni ailleurs, il ne m’avoit vu, ni rcncon- 
n tré ac fa vie; ce qui finit la confrontation entre le 
„ Prêtre ôc moi, dans laquelle ces Mrs. dirent encore 
n bien des chofes pour le faire parler autrement, ôc en 
„ tirer quelqu’une qui marquât qu’il me connoifToit , 

• le tournant pour cela de toutes les manières. 

„ Auffitôt qu’il fut forti, le Greffier fit rentrer un 
n autre homme, auquel Mr. de Bedons, en me mon- 
» trant fans me nommer, demanda : Connoijfe^- vous 
„ Monfieur l 11 répondit qu’il me connoifToit bien , ôc 
„ comme je ne le connoiffois pas ôc que je jngeois bien 
» qu’il fe méprenoit en répondant de la forte, après 
„ lui avoir dk pluficurs fois qu’il fe trompoit, je jettai 
, ma pcrrnque en arrière ôc me montrai plus au jour. 

„ Je lui dis qu’il prît] bien garde, ôc qu’il verroit qu’il 
„ ne me connoifToit point. Cela ne fervit qu’à lui fai- 
„ re foutenir qu’il me reconnoifToit bien mieux j que 
„ j’avois été vingt-cinq ou trente fois chez lui; qu’jl 
s m’avoit entretenu en l’abfence de fa femme deux ou 

la- trois 
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„ trois fois, 6c fur-tout la dernière pendant plus d’une 
» demi- heure. Après qu’il eut fini de parler, Mr. de 
» Bedons le fit pafler auprès du Greffier, afin qu’il en- 
» tendît mieux ce qui s’écriroit 8c ce qu’on lui diroit ; 

® mais étant vis-à-vis de moi, 8c jufquc-là ne m’aiant 
» regardé que de côté , après m’avoir obfervé quelque 
« tems, il dit que comme de cet endroit là il me voi- 
B oit tout- à -fait, il étoit obligé de dire qu’il ne me 
, connoifloir point , 6c que d’abord il m’avoit pris pour 
a Mr. le Comte de G . ,. A ce mot de G,Mr.</e la Rey- 
„ nie prit un air refrogné , 8c lui dit quelque chofc de 
„ rude , dont je ne me fouviens pas tout-à-fait bien. Je 
, penfe que c’ctoit : QjfeJl-ce quil veut dire ? Mais ce 
„ fut d’un air que ce pauvre homme comprit bien 
, que cela ne plaifoit pas à ce Magiftrat. Il dit , 

» après cela, qu’il m’avoit pris pour Mr. le Comte de 
a G. ... ou de Gajîlly. A ce dernier nom le vifage de 
, Mr. de la Reynie devint plus ferain ; ce qui me fit 
„ conjeéhirer qu’à caufe que Mr. de G. . . étoit dans 
» l’alliance d’un Minilfre, il étoit bicn-aife qu’il ne fe 
a trouvât point impliqué dans cette dépofition. Pour 

* moi, je ne fuis point ami particulier de G.-. .; mais 
> c’eft un alTez joli garçon que j’ai vû à l’armée. Pour 
„ détourner ce que de vrais bons Juges auroient pu fai- 
« re, fur ce qu’il venoit d’être cité, je tpurnai la cho- 

• fe fur Mr. le Comte de Gajfîlly , qui eft un nom 
» dont je n’avois jamais oui parler. Je dis alors: Vous 
» voie^ quil mavoit pris pour Mr. le Comte de GaJJîlly ; 
» ce que les Commiflairçs ordonnèrent au Greffier d’é- 
» crire, 6c depuis cela, on ne nomma que Mr. de Gaf- 
» JHlyt & non Mr. de G. . , „Jus- 
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„ Jufque-là on ne m’a voit point nommé cenx que 1 679. 

„ l’on me confrontoit; le Prêtre étoit entré ôc forti,fan$ " 

„ qu’on m’eût dit fon nom. Je ne fàvois pas non pins le 
„ non de celui qui m’avoit pris pour Mr. de Gajî/ly,ôc 
,, que Mr. de Bedons me dit s’appeler Vigoureux : ce qui 
„ me donna occafion de dire que je ne favois s’il le mê- 
„ loit des choies que faifoit fa femme ; que pour lui , il 
„ difoit qu’il ne me connoilïoit point, ôc que là fem- 
» me , avant que de mourir , devoit leur avoir rendu le. 
j, même témoignage pour ce qui la regardoit. Le relie 
„ de la confrontation ne fut que des bagatelles. L’hom- t 

„ me dit qu’il ne m’avoit jamais vu chez lui , qu’il con- 
„ noilïbit tous ceux qui étoient en commerce avec la 
„ femme, ôc que je n’avois jamais été de ce nombre, 

„ parce qu’ri l’auroic lu comme des autres. On lui de- 
„ manda mon nom, on lui dit enfuite qui j’étois, ôc il 
„ tint toujours le même langage. 

„ Après qu’il fût lbrti,on me ramena un grand hom- 
„ me, Ôc on fit tout ce que l’on put pour l’obligpr X 
„ dire qu’il me connoilToic. Il me fixa pluficurs fois, ôc 
„ dit, après qu’on l’eut tenu aflèz long-tems, qu’il ne 
,, me connoilfoit point, ôc que fi cela étoit, il l’au- 
„ roit dit d’abord. Enfuite de cela , comme il étoit mi- 
„ di, ces Mrs. s’en allèrent, ôc revinrent à deux heures, 

„ lans m’avoir fait avertir qu’ils en eufTent le delfein , 

„ ni fans m’en avoir fait donner d’autre avis que celui 
„ de les voir derrière le Lieutenant de la Ballillc lorfqu’il 
„ leur ouvrit la porte de ma chambre. Ils me dirent 
„ que fi je n’étois point incommodé, ils continueroient 
„ ce qu’iis avoient à faire. Je leur répondis que je ne le 
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n$79. „ (crois pas de tout ce qu'ils feroient pour avancer les 
“ „ chofes , n’aianc à me plaindre que des longueurs qu’on 
„ y avoit apportées. 

„ Après cela & quelques queftions de rien, ils firent 
j, entrer le Sage. Celui-là ne manqua pas de dire qu’il 
„ me connoiiloit bien. Il faut remarquer ici que ces Mrs., 
„ m’interrogeant, m'avoient demandé fi le Sage ne m'é- 
„ crivoit point quand j’étois à l’armée, Sc je leur avois 
„ répondu que je n’avois pas ai allez bonne opinion de 
„ lui pour le defircr,& qu’il avoit trop bien connu que 
„ je m’étois moqué de lui pour avoir fongé à m’écrire. 
„ Ils me dirent : Voila pourtant une lettre qu il vous a e'eri- 
„ te. Ils en firent la le<ftnre,& il n’y avoit autre chofc, 
„ fi ce n’efl qu’il avoit achevé le travail que je lui avois 
,, commandé. Je leur dis que ne lui en aiant commandé 
„ aucun , je ne pouvois croire que cette lettre s’adrelïat 
„ àmoi,& qu’ils m’en montraient le defifus. Ils la tour- 
„ nerent , & il fe trouva qu’il n’y en avoit point. Ils 
„ dirent qu’ils l’avoient dans leur fac,ils le cherchèrent, 
,, Sc ne le trouvèrent pas. Mr. Je Bedons dit qu’il favoit 
„ bien où il étoit, qu’il l’avoit mis dans un tiroir de fon 
„ cabinet , Sc qu’il l’alloit quérir. Il s’y en fut, Sc re- 
,, vint plus d’une heure apres, fans l’avoir trouvé ; mais 
„ ils me dirent que la lettre étoit lurement pour moi , 
„ Sc que le Sage l’avoit dépofé dans fon interrogatoire. 

„ Ce fut donc une des premières chofes que je de- 
„ mandai à le Sage quand on me le confronta. Il dit 
„ qu’il m’avoit écrie que cet ouvrage , qu’il avoit fait 
» pour moi , étoit mon horofcopc, Sc qu’il avoit don- 
t f né fa lettre à la yigpureu* r, qui avoit mon adreflepour 

» me 
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n me la faire tenir; mais qu’elle ne voulut pas me l’en- 1679. » 

n voier , non plus que la Voifin , parce qu’elles tiroient 
n beaucoup d’argent de moi qu’elles avoient peur de 
« perdre une fi bonne pratique, fi j’étois tombe en des 
n mains comme les Tiennes. Il s’embrouilla un peu fur 
n ce que je lui demandai s’il m’avoit jamais die qu’il lue 
n faire une figure d’horofeope , & s’il m’avoit parlé d’au- 
» tre chofe que de me faire retrouver un billet , après 
»> l’avoir brûlé. Ces Mrs. furent bien-aifc$,je penfc, que 
» cela en demeurât-là , quand je leur dis qu’ils favoienc 
» bien que je n’avois jamais parlé, ni à la Vigoureux , 

■n ni à la Voifin. Ils ne furent que répondre lorfquc je 
» leur dis qu’une lettre fans deifus ne devoir pas m’ètre 
>> plûtôt donnée qu’à un autre, &c que ceux, qui m’a- 
»> voient découplé le Sage pour me faire des affaires, lui 
n avoient fait écrire cette lettre, de même qu’ils lui fai-; 

» foient dire toutes" les fanfTetés inventées contre moi, . 

&c qu’ils pouvoient le mettre entre les mains de quej- 
m que Aftrologuc pourvoir s’il favoit dreffer une figure; 
n ce que je ne croiois pas qu’il fut faire, ne i’en ju- 
» géant point capable fur ce je voiois de lui. 

„ Mrs. les Commififaircs demandèrent enfuite à le Sa- 
* ge fi j’avois dtfiré quelque chofe de lui. Il dit que je 
»> lui avois donné un billet, par lequel je luidemandois 
» que par fon art il fît mourir ma femme -, Moreau ^ une 
» Dame de Clermont, que vous connoiffez ; P H uillier 
î » &■ du Pin contre lefquels je plaidois , à la mort defquels 
” j’aurois beaucoup perdu; & la Maitreffe à du Pin. Il 
» ajouta que je demandois auffi qu’il fit mourir un Gou- 
*> verneur de i’rovince ou d’une place aux environs de 
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„ la Lorraine ; qu’il me fït avoir le Gouvernement , 

* foit de la Province, ou de la place ; qu’il fie éponfer la 
« fille de Mr. de Louvois à mon fils, 8c qu’il me fït a- 
, voir l’amitié de Madame de Tingry. Je ne vous dirai 
„ point ici mes réponfes fur tout cela > vous vous les di- 
» rez à vous-même fur les gens que ce Malheureux di- 
„ foit que j’avois voulu faire mourir, me connoiffant, 
„ comme vous faites , allez pour favoir fi j’en fuis capa- 
„ ble. Vous faurez feulement que fur l’alternative qu’il 
, mettoit pour le Gouvernement d’une Province, ou 
. d’une place, je dis à ces Mrs. que je n’avois pas cru 
„ qu’il fallut que je me donnafie au Diable pour cela, 
„ 8c que je m’y ferois plutôt donné de regret que j’au- 

rois eu , fi l’on ne m’avoit fait que Gouverneur ü’unc 

» P ,acc ’ . , 

„ Quant au mariage de Mlle, de Louvois 8c de mon 
» fils, je ne pus pas m’empêcher de parler encore, 8c 
m comme je ne fuis point humble dans l’adverfité, ainfi 
» qu’en d’autres tems , je dis à ces Mrs. c^uc quand ce 
■ Scélérat difoit une chofc aufii faulTe , il ne lavoit pas que 
» j’étois d’une Maifon où nous n’achetions point des al- 

• Iiances par des crimes ; que c’eût été beaucoup d’hon- 
„ ncur pour moi que mon fils eût époufé Mlle, de Lou- 
„ vois s mais que je n’aurois rien fait pour cela que 
„ je puffe me reprocher , 8c que quand Matthieu de 
„ Montmorency époufa une Reine de France, Mere d’un 
„ Roi mineur , il ne s’étoit point donné au Diable pour 
„ ce mariage, puifque la chofe s’étoit faite par une'Ré- 

folution des États-généraux, qui déclarèrent que pour 

acquérir au Roi les ferviccs des Seigneurs de Montmo- 
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rency , il falloit faire ce mariage. Ce fut meme par i 679- 
„ honnêteté que je me fervis du mot de fervice j car je 
„ crois que dans la Déclaration il y avoir celui de pro- 
„ tettion. 

„ A Fégard de Madame de Tingry , je dis que pour 
„ fon amitié, je croiois l’avoir toute entière, 8c que je 
,, m’en aviferois un peu tard, fi j’en defirois autre chofc. 

„ Ce Maraut répliqua, comme y entendant finefle \Ctfl 
„ l'amour. Il étoit fi aife en prononçant ces mots, qu’il 
„ ne put s’empêcher de rire. Je lui dis enfuite qu’il m’é- 
„ toit revenu qu’il difoit que j’avois voulu faire mourir 
„ le Maréchal de Crequy , à quoi il répondit que je lui 
p avois parlé de ce Maréchal ; mais qu’il ne fe foovenoit 
,, pas bien de ce que je lui en avois dit. Je vous fais cette 
„ remarque, parce qu’en effet on difoit dans le monde 
„ que je l’avois voulu faire mourir comme les autres. 

„ Si cela eût été , le Sage l’auroit mis dans la même 
„ cathégorie. J’aurai bientôt fait de vous dire en peu de 
„ paroles ce que je dis à l’égard de ma femme: 

„ Que je n’avois jamais eu fujet de m’en plaindre- 
„ qu’ainfi je ne pouvois avoir contre elle une aufli 
„ mauvaifè volonté: 

„ Que pour Moreau , j’aurois perdu à fa mort,puit 
„ que je demande qu’il me rende des comptes & des 
», papiers} ce que fes héritiers auroient pû fe difpenfer 
„ de faire: 

,, Qu’à l’égard de F Huillier , il méritoit bien d’être 
„ puni de fa mauvaifè foi , 8c des infolences. dont il a 
„ nfé envers moi j mais que je trouvois qu’un homme, 

„ tel que je fuis, ne fe vengeoit point , ôc ne failoit 

K „ rien 
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t 6 7 p. B rien que contre foi - même , en maltraitant un hom- 
, me , auiïi indigne de (à colère que l'Huillier l’eft de 
» la mienne : 

„ Que pour du Pin, je ne me plaignois point de lui; 
a qu’il m’avoit autrefois fait plaifir ; qu’il n’étoit pas 
« canfe que le marché dç mes bois fût rompu, puis- 
„ qu’il y perdoit aufTi-bicn que moi t que je n’a vois 
„ garde de vouloir faire mourir fa Maitrdfe, que je ne 
„ connoiflois point, & que je ne làvois pas même qu’il 

• en eût une que par la dépofition de Bonnart après la 
, perfidie. 

„Pour cette Dame de Clermont, qui eft , comme vous 
» favez, fille d’une bâtarde de la Mailon de Luxembourg , 

• 6c qui a époufé un bâtard de mon beau-pere, je leur 
s expliquai que je ne lui donnois une penfion que 

• parce que je m’y étois engagé de parole à feu mon 
» beau-perc» qu’au-lieu de la vouloir faire mourir, il 
b m’auroit écé aifé de ne lui pas païer cette penfion , 
, parce qu’on ne la lui donnoit que comme étant fille 
b d’une bâtarde du feu Prince de Tingry ; que cette 
„ même bâtarde, aiant fait furprendre le château d’Ai- 
n gremont par les Lorrains , elle fut condamnée â avoir 

• le cou coupé 6c fes biens confifquésjce qui n’a point 
» été exécute quant à fa mort , 6c l’auroir été pour 
» le refte, fi Mr. de Luxembourg n’eût voulu que je lui 
» fille cette penfion, du paiement de laquelle j etois, fi 
» je r âvois voulu , fuffifamment déchargé par cet arrêt. 

„ Le Sage dit aufii que j’avois voulu faire mourir un 

• Monficur de Clermont d’auprès de Ligny. Ce ne peut 
n être, à mon avis, que le feu mari de, cette femme, 

„ qui 
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qui mourut avant que je partifTe de Hollande 5 ce qui i 67p. 
fait voir que ces contes-là ont été fuggérés à le Sage 
par des gens qui n’ont pas retenu les tems , ni les 
dates, puifque lui-méme les confondoic en parlant 
de tout cela. Il me dit encore que j’avois été pren- 
dre du poifon chez la Vigoureux pour empoilônner 
une ou deux bouteilles de vin , que j’avois envoiées . 
par Boitot âc Bonnart pour faire périr du Pin & là 
MaitrefTc. je ne me fuis pas trouvé dans le teftament 
de la Vigoureux , puifqn’on ne m’en a rien dit, & fon 
mari a déclaré ne m’y avoir point vû ; c’eft ce qui 
fit ma réponfe à cette menterie. Il dit la meme choie 
de U Voiftn t de chez laquelle je ne partois pas, à ce 
qu’il alTuroit. Sur quoi aiant dit à ces Mrs. qu’ils a- 
voient fait mourir cette femme depuis que j’étois à 
la Baftillc, je leur demandai pourquoi donc ils ne me 
l’avoient point confrontée , fi ce n’étoit que parce 
qu’elle auroit dit la vérité lîir mon fujet. Il dit encore 
que j’avois fait prendre delafaulTe monnoieauPortSt. 

Landri par Bonnart , Boitot , l’Ecuyer de Madame de Tin- 
gryèc un Garde-du-Corps ; que je l’a vois fait porter à 
ldy à un homme de ma connoiflànce , qui me l’envoioit 
à l’armée j & que j’y en débitois une grande quantité. 

Je répondis que Bonnart s’étoit expliqué là-dclïus ; qu’ils 
ponvoient encore s’en éclaircir par la bouche de Ma- 
dame de Tingry } qu’à l’égard du Garde-du-Corps , donc 
il me difoit le nom , je l’avois fi peu ménagé , qu’il 
y avoit fix mois que je Pavois chafifé de ma Compa- 
gnie, & qu’ils n’avoient qu’à l’interroger. L’ablur- 
dité de cette accufation paroilïoit encore en ce que je 

K z „ n’au- 
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1679. ». n’aurois pu faire ce trafic que de concert avec les 
“ , Thréforiers , qu’on ponvoit interroger.- 

„ LeSage dit enfuite qu’il m’avoic amené plus de foi- 

• xante fois un Prêtre, nommé Davaux , avec lequel je 
» traitois , afin qu’il confacrât les choies qnc lui le Sage 

* vouloir faire pour caufer la mort à tout ce monde. Il 
» ajouta que j’avois promis cent mille francs à ce Prc- 
„ tre pour exécuter ce que je voulois ; que j’avois été 
» plus de quinze jours à traiter de cette affaire; & que 
» je lui avois donné cent louis d’avance , le priant de ne 
„ rien oublier dans la Confécration , de peur que cela 
„ n’empêchât que la chofc ne réulTir. Il conta enfin mil- 
» le autres particularités femblables, qui faifoient hor- 
, reur,decc qu’il difoit s’être parte entre ce méchant Prê- 
„ tre 6 c moi. Mais comme ils’embrouilloit dans ce qu’il 

„ difoit, ces Mrs., appréhendant apparemment que je • 
„ ne le confondifle, le firent retirer, 6c quoique je leur 
» dirt'c que je ne pouvois avoir bonne opinion d’un Prê- 
„ tre qui faifoit,à ce que japprenois, la fonftion d’Au- 
„ mônier de le Sage , j étois néanmoins alluré que s’il di- 
„ foit la vérité, il parleroit comme celui que j’avois vu 
„ le matin. Sur cela Mr. de Bedons fe mit à foûrire, 6c 
m dit àMr. de laRcynie qu’il croioit qu’il n’y avoit point 
n de danger de me parler, Mr. de la Reynie dit que non , 

B 6c là-dertus Mr. de Bedons me dit que ce Davaux étoit 
„ le même Prêtre qu’on m’avoit confronté le matin , 6c 
„ qui avoit dit ne m’avoir vu de la vie. 

„ Apres cela, on m’amena Madame de Fonteife, qui 
» parla tout comme moi , excepté quelle me fit fouve- 
• nir que le jour, que je rencontrai le Sage chez elle, j'y 

» c* 
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» étois allé pour parler à un homme , duquel elle avoir i 679. 
n eu un avis, qu’elle m’a voit donné, qui s’efl trouvé fi • 
» bon , que Mr. de la Keynie avoir fait l’affaire au profit 
„ du Roi dans le fauxbourg Sr. Germain, & qu’il en a- 
» voit tiré cent foixantc mille écus. Elle fit fouvcnirMr. 

« de la Keynie qu’elle lui avoir parlé dans ce tems-là mê- 
» me, lui difant que j’a vois cet avis, & que celui, qui 
» me l’avoit donné, étoit encore a&ucllemcnt perfnadé 
» que le Roi m’en avoir donné vingt mille écus, dont il 
» lui demandoit louvenr fa part. La vérité e(l que j’a- 
» vois cet avis, 8c qu’une autre affaire m’obligea auffi 
» d’aller plufieurs fois chez Madame de Fonteite. C’étoir, 

» pour le dire en deux mots, qu’un homme de qualité, 
n qu’elle gouvernoir , me vouloir donner les moîens de 
» me mettre en poffeffion d’une terre, moïennant une 
» penfion 8c une Comme d’argent. Mais comme la terre 

• ne m’appartenoit qu’en partie, & ne voulant pas jouïr 
„ du bien des antres , je n’entrai point dans ce traité 
» qu’on vouloit faire avec moi fcul , fans y joindre ceux 
„ qui y étoient intérefTés comme moi. 

• „ Madame de Fonteite dit donc dans foninterroga- 
» tion que j’étois entré chez elle avec Mr. de Feu^uières, 

» 8c conta enfuite naïvement la chofe, de quelle ma- 
» nière j’a vois rencontré le Sage } 8c dit que Mr. de Feu - 
, (juières lui avoir dit que Mr. de la yallière étoit avec 
» moi ; mais qu’elle ne l’avoir point vù. Je vous remar- 
„ que ceci comme une chofe qu’il efl bon que vous lâ- 
„ chiez, parce qu’il m’eft revenu que Mr. de Bedons di- 

„ foit que j’avois toujours parlé de même dans toutes ' 

> mes interrogations, (ans jamais varier, ni me couper 

K 3 „ en 
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r 679 . „ en quoi que ce foie, excepté que j’écois convenu de- 
„ vant Madame de Fonteite que la Vallière n’étoit 

„ 'point chez elle lorfque j’y vis le Sage . Quoiqu’il ne 
„ dife pas vrai en cela, je trouve, en y rcpenfanc bien, 

• „ que peut-être il a eu lieu de le croire ainfi , & qu’il 
„ ne dit rien de contraire à ce qu’il penfe, lorfqu’il par- 
„ le de la forte. Voici ce qui peut l’avoir abulé. C’eft 
„ que Madame d« Fonteite die, Mr. de Feuquières ma 
„ dit que Mr. de la Vallière y et oit t pour moi , je ne le 
„ vis pas, 8c je répondis, Il efi vrai. Il eft vrai en effet 
„ qu’elle ne le vit pas , 8c que Mr. de la Vallière m’a- 
„ yant envoié demander fi nous ne ferions rien cnfemblc 
„ l’après-dînée, je le priai de me venir trouver chez 
„ Madame de Fonteite. Il y vint, & ayant renvoié fon 
„ caroffe qui étoit refté devant la porte, il fe mit dans 
„ le mien qui étoit dans la cour , où je l’allai prendre. 
„ Comme il me témoigna qu’il ne vouloir pas voir Ma- 
„ dame de Fonteite , je lui répondis qu’il ne la verroie 
„ pas ; qu’elle n’étoit point dans la chambre > que je 
„ l’y ferois paffer , 8c le placerois en un joli cabinet à 
,, la ruelle , où il vint durant que Madame de FonteTte 
„ étoit dans la chambre d’une Demoifelle qui logeoic 
„ chez elle , ou pendant qu’elle étoit à jouer dans fapeti- 
„ te chambre avec des femmes de fon quartier, du nom- 
„ bre desquelles étoit Madame de la Haye , femme de 
„ l’Envoyé du Roi en Bavière. Mais comme je n’avois 
», point voulu apprendre aux Commiffaires que Mr. 
„ de la Vallière s’étoit trouvé avec moi chez Madame de 
„ Fonteite , parce que je jugeois inutile de nommer en 
», cette rencontre mon ami défiint,que cela ne pouvoir 

„ plus 
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« plus regarder, cela fut caiife que je me contentai de i 6 /<>< 
» convenir devant les Commiflaires que Madame de Fou- 
s teite n’avoit vil d’abord que Mr. de Feuquieres 8c moi. 

„ Quoiqu’il en foit, comme l’entretien , que j’eus 
b avec le Sage en cette rencontre, qui fut la feule fois 
•» de ma vie que je le vis, fait un incident fi confidéra- 
» ble dans cette hiftoire , je dois vous raconter de 
« quelle manière la chofc fe paffa, comme je le racon- 
» tai à Mrs. les Commiflaires dans la confrontation 
« avec Madame de F onteite. Je demandai à cette Da- 
vt me des nouvelles de cette Demoifèlle , qui logeoit chez 
« elle, comme je viens de le dire. Elle me dit qu’elle 
n était en haut occupée à fc faire dire fa bonne aven-, 

• ture par un homme qui fe piquoit de cette feience. 

» Je la priai de la faire defeendre jee qu’elle fit.L’hom- 
„ me, qui étoit avec elle , defeendit le premier, & étant 
b venu à nous avant elle, il s’ofFenfa d’abord de ce que 
„ je lui demandai fi c’étoit lui qui difoit la bonne 
„ aventure. Jl me répondit, d’un air 8c d’un ton plein 
„ de fuffifance, qu’il fàvoit faire des chofes plus diffi- 
, qles,Sc que pour m’en donner une matque indubica- 
» ble, fi je voulois écrire devant lui fur du papier,. 
b article par article , des chofes que j’aurois envie de 
s fa voir, il me le rendroic avec les réponfes à chaque 

• article , après l’avoir brûlé devant moi, ajoutant qu’il 
b pourroit même me faire enfuite retrouver le papiet 
b dans ma poche , ou dans ma caflcttc. Comme il of» 

« froit d’en faire fur le champ l’expérience, nous le 
b prîmes volontiers au mot , & Mr. de ia Valliere s’é- 
0 tant donné la peine d’écrire les demandes d'une main 

„ con- 
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1 ^ 79 . » contrefaite à de/Tein, 8c n’y aiant mis que des quef- 
„ tions badines, il le cacheta ; après quoi, Mr. de 
, F euquières donna le papier à le Sage pour le brûler. 
„ Le Sage ne l’eut pas plutôt, qu’il voulut l’envelop- 
„ per d’une petite ficelle, apparemment pour le fup- 
„ primer 8c en mettre un autre à la place; mais Mt.de 
„ F euquières, s’en étant apperçu , lui dit qu’il ne vouloic 

• point perdre le papier de vûe,jufqu’à ce qu’il l’eût 
w vu réduit en cendre; ce qui contraignit le Sage de 
„ le brûler comme il l’avoit promis. Il manqua de pa- 
„ rôle fur le refte, 8c il fe trouva que j’avois afTez bien 
„ jugé du peu d’habileté du perfonnage. Voilà tout le 
, commerce que j’eus jamais avec ce Maraut. 

„ Je dis donc fur cela aux Commillàires que Mr. de 
» Feuquières avoit détrompé des gens de qualité de l’o- 
» pinion qu’ils avoient que le Sage faifoit des chofes fur- 
» prenantes. Je ne voulus point leur nommer les maf- 

• ques jcar mon affaire n’étoit que de montrer que j’a- 
» vois reconnu te Sage pour un fripon, & je ne vou- 
» lois être dénonciateur contre perfonne; mais c’étoit 

• fur-tout de Mr. de Vendôme dont je voulois parler, & à 
n qui Mr. de Feuquièrei avoit dit dans ce tems-là que 
» le Sage étoit un coquin. Ce Prince ne l’avoit que 
» trop éprouvé , le Sage lui aiant eferoqué foixante pif. 

» tôles par fes tours de fouplelfe. On finit, en m’ame- 

• nant le Vicomte Montemajor. On me montra, avant 
n qu’il entrât, quelque chofe écrie de fa main, 8c qui 
» n’étoit point en lettres ordinaires; mais en caractères 
n de chiffre, comme trois ou quatre 6. tout de fuite, 

. d’autres lettres de même, avec des tirets, des points & 

„ des 
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» des marques qui en donnoient l'intelligence, 8c des 1679 . 
» figures faites à fa fantaifie. Ils me demandèrent fi 
• je connoiflois cela, je leur dis qu’ouî j que c’étoit 
» un chiffre que j’avois avec le Vicomte j que fi ma 
n caffette n’avoit point été mouillée en partant la Mcu- 
» fe à gué près de Dinant, je leur montrerois le chif- 
■ fre, que j’avois tout parera celui-là , excepté que les 
» noms propres étoient écrits dans le mien d’une écri- 
n cure ordinaire, au-lieu qu’il avoit mis au fîen desfigu* 

« res que je ne connoirtois point. Sur cela M .delaReynie 
„ m’en montra quelqu’une, &. me demanda fi cela ne 
n vouloic pas dire la Reine. Je vis les caractères qu’il me 
„ montroit après quelques points, au bout defquels il 
» y avoit une marque que je reconnus. Je lui répondis: 

„ Je fais bien que cette marque-la veut dire la Reine ; mais 
„ pour ces lettres-là, je ne les connois point. Il m’en montra 
„ d’autres, & me demanda vingt fois fi elles ne vouloient 
, pas dire franc . Je lui répondis encore que ce chif- 
» frcf-là ne contenant que des noms de gens du monde, 

»’ je ne favois point qu’il y eût perfonne qui s’appdlàt 
B Mr. Franc 8c Madame Franc , 8c qu’ainfi je ne croiois 
a pas qu’elles euflent cette lignification. Il mettoit le 
» doigt fur ces lettres , 8c me répetoit, Mais, Mon. 

„ fieur ,cela veut dire franc , à quoi je répondis toujours 
„ de même. Mr. de Bedons, regardant ce chiffre, y vit 
B des figures. Il ne faut pas , dit-il, demander F interprè- 
„ tation de celles-là • car voilà les noms propres qui les pré- 
„ cèdent. C’étoit Madame de Ligny , Madame Furf 
b temberg, Madame de Foix, Madame Dsfdiguieres 8c 
,, quelques autres. Reprenant le chiffre, je lui montrai 

L „ une * 
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1679. » une figure , telle que celle-ci , L ’j‘ J . Je reconnus celle * 
» /j , lui dis-je, elle veut dire Madame de Maré.çfr tout 
- » auprès de cette meme figure avec une barre , M««f vous 
» la voie\ ^ , cefi Madame de Grancé , fa fxur , aufi- 
» fi- bien que ces deux-ci q^q,, qui indiquent le Maréchal 

* & le Duc de Vilîeroy. C’étoitun chiffre que j’avois a* 
" vec le Vicomte, qui va fouvenc dans bien des endroits- 
» de la Ville, fie qui me mandoit toutes les petites nou- 
» vellcs du monde. Après tout cela, Mr. de la Reynie 

* en revenoic toujours à me dire que ce certain mot 
» vouloit dire franc ; ce qui à la fin me fit perdre pa* 
» rience. 

„ Il me demanda fi je n’avois point fait travailler le 
» Vicomte fur ce qui regarde ma femme. Je lui répon- 
» dis qu’en la préfence de ma femme je l’avois fait tra- 
» vailler plufieurs fois fur Ion nom , non par bonne o* 

» pinlon quej’eufie de fa fcience, mais parce qu’il difoic 
" iouvent des choies plaifantcs fur les noms, 8 c des fot- 
« tifes qui fâifoient rire; que je l’avois auffi fait travaij- 
» 1 er fur le mien, de même que fur celui de ma fem- 

* me, fur ceux de mes enfans Sc des gens de ma con- 
» noilfance. Il me demanda enfuite fi je ne l’avois pas- 
v fait travailler fur celui du Maréchal de Crequy. Je lui 
„ dis que je favois bien qu’il avoit travaillé fur celui de 

* Mr. le duc de Crequy , parce qu’il l’avoit fait devant 
» moi, 8c en la préfence même de ce Duc, qui lui- 
„ même l’en interrogeoit ; ce qui me donna occafion 
» de leur raconter comme dans le commencement, que 
» je connus le Vicomte, je le trouvai chez le Comte de 
» Gr.vnmont, où il avoit foupé avec le Maréchal de Gram- 

„ mont 
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mont 8c feu Mr. de Lionne , & qu’ils lui firent d refit r 

• la figure d’une bouteille qui étoit fur la cheminée de 

• la ComtcfTc de Grammont , en lui difant que c’étoic 
» une perfonne dont ils ne pouvoient lui dire le nom, 
» 8c qu’il falloit que par la fcicnce il trouvât ce que 

• ce pouvoit être. Le Vicomte drefla la figure , 8c dit 
» que c’étoit une Princefie Allemande qu’on vouloir 
» marier en France , qu’elle étoit fort belle , excepté 
». qu’elle avoit le ventre fort grand , 8c que le mariage 
» ne fe feroit pas. Je leur contai cela pour leur faire 
» voir comme ces gens -là fe moquoient de lui, 8c 
» je m’en relTouvins , parce que nous en avions ri, la 
*» ComtelTc de Grammont 8c moi , il n’y avoit pas long- 
*» tems. 

„ Ils firent entrer le Vicomte , qui parla comme 
» moi, 8c dit une chofe qui dans le commencement fit 
» quelque plaifir à ces Mrs., 8c dont ils n’en eurent 
« point dans la fuite. Ils demandèrent au Vicomte fi je 
„ ne l’avois point chargé de travailler fur le Maréchal 
a de Crequjy. il répondit qu’oui. Cela me furprit, 8c ne 
a m’étonna pas. Je lui dis doucement, Dites- nous donc 
, quel travail je vous ai jamais chargé de faire. H repli- 
n qua qu’un jour, comme nous étions cnfcmble,le Duc 
n de Villeroj 8c moi , le Duc lui avoit demandé fi les 
a armes du Roi feroient plus heureufes en Allemagne 
n qu’en Flandre durant la campagne. Il en demeura 
» là , 8c reprit enfuite la parole pour leur dire que par 

• des calculs, qu’il favoit faire , il jugeoit quelque- 
„ fois des chofcs -, mais que je m’en étois toujours mo- 

• qué, 8c que Mr. de Louvois lui avoir dit, quand il 
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1 6 79 . »*ctoit à la Baftille, qu’il travaille à voir les chofes qui 
» arriveroient, &. qu’il lui en rendît compte. 

„ L’hiftoire finit ainfi. Le Vicomte fut renvoie, 8c 
„ comme il étoit bien tard , ces Mrs. s'en allèrent de . 
» leur côté. Je n’entendis plus parler d’eux depuis , ne 
b les aiant vus que le jour que j’allai à la Chambre. 

» Voilà à peu près tout ce qui s’eft pafle dans tontes 
» les interrogations qui m’ont été faites , 'dont je fuis 
„ bien-aife de vous rendre compte , afin que vous en 
» fâchiez la manière, que vous en puilfiez parler à gens, 

„ qui , fachant comme on doit fe conduire dans ces 
„ fortes de chofes , vous inftruifent fi l’on a obfer- 
„ vé à mon égard les formalités de la Juftice , ou fi 
„ l’on a manqué de les fuivre par l’envie qu’on avoit, 

» comme je crois, de me rendre coupable , quoiqu’on 
» connut allez mon innocence. C’eil de quoi vous fe* 

» rez tel jugement qu’il vous plaira. Mais vous favez 
» que la Voifin accula force gens , croiant par-là mettre 
» fa vie à couvert. Le Sage pourroit bien avoir agi à 
» mon égard par le même motif. Il y a bien fujet de 
r. foupçonner qu’il en avoit encore un autre ; c’étoit de 
„ contenter Mr. de la Rejnie , en foutenant effronté- 
„ ment une partie des fauflfetés abfurdes qu’il lui avoit 
„ fait fuggérer , s’il ne les lui a confeillées lui-même. 

• Cette conjecture n’cfl: pas fans fondement , 8c beau- 
» coup de circonftanccs , outre celles que vous avez 
» vous - même remarquées dans ce récit, femblent la 
„ confirmer. 

„ Le fils du Lieutenant de Vincennes dit plufieurs 
b fois à Bonnart 8c à Boitât que s’ils difoient dis cho- 
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« fis bien fortes contre mot , ce ferofr le moïeh .de les 1 6 79. 
é- tirer d’atfàirç. Des-Gre ^ leur a fouvent tenu le même 
s difeours, & yous favez.que ce que Bonnart 8c ÿoifot , 

• •avant que d’aller aux Galères, lignèrent pour la dé? 

» charge de. leur confcience en préfenec de celui qui 
» commande la chaîne des galériens pourroit ençorc 
. n en être une preuve. On m’a rapporté que Bonnart 

• a voit parlé à.Mr. Acart d’une manière qui fait alTez 
a juger qu’©n : avoit voulu l’engager à dife queiqtie cho- 
„ fè contre moi , 8c je fais encore un honnête, homme, 

„ que je vous nommerai, à qui dei-Gre ^ avoit dit net? 

„ tement que je ne paroîcrois jamais innocent, 8c qu’oi^ 

„ ne vouloit pas en avoir le démenti. Ce fut fans dou- 

• te pour cela qu’on fit avaler k le Sage, coup fur coup, 

• trois grands verres de vin fur le-dégré de ma cham- 
» bre, en me l’amenant devant moi pour m’être con- 

• fronté, ainfi que Mr. de Be^emeaux le fit remarquera 
« mon Valet - de - Chambre. Mais ce qui prouve plus 
» clairement qu'on avoit dcfllin de me perdre , c’efl: cet- 

• tcobftination afflétée de mes Comminaires de ne vou- 
« loir point s’afiurer de la vérité pai^Us^yoïes infailli- 

« blés qu’ils avoient de s’ en. convaincre, & de ne point . 
a faire arrêter ceux dont ils craignoiçnt que les dépo- 
n lirions ne manifellalfcnt mon innocence. 

„ Non feulement ils n’ont jamais voulu écouter le 
a Procureur-général de Ligny , entre les mains de qui • 
â.j’avois remis le Pouvoir fatal dont on aVoit abufé, 

» comme je l’ai dit, 8c fur lequel il eût pu rendre un 
» meilleur témoignage qu’aucun autre; mais je ne pus ja- 

• mais obtenir qu’ils filfent arrêter la Gardette 8c l'Huil- 

L 3 » lier t 
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ftf/ 9 . * lier, dont les dépolirions enflent éclairé toutes choies. 
“ „ j’ai meme tout lieu de croire qu’ils ne firent jamais 

* rapport à la Chambre de mes jufles inftances fur ce 

* fujer. 11 cft fi certain qu’on eût trouvé ces deux hom- 

* mes avec le Sage auteurs de tout le mal dont on devoir 
« rechercher la .fourcc, que la Gardette , ainfi que je 
n l’ai appris depuis ma fortie de prifon , a été malade 

* de la peur qu’il eut d’être impliqué dans cette affaire. 

* L'Hultiur, qiu ne craignoit pas moins que lui, avoir 

* dit à un des Mrs. Stoppa , qui font de mes amis , qu’il 
w étoit la caufe innocente d’une partie des faulfes accu* 

* lacions qu’on faifoit contre moi , 6c qu’il étoit tout 
„ prêt de l’aller déclarer aux Juges j c’eft-à-dire qu’il 
„ n’eût pas été fâché de raconter de quelle manière il 

* avoit fait amnfer Bonnart par la Gardette 6c Boitot , a- 
m fin qu’on s’en tint à ce qu’il auroit dit, ôc qu’on ne 
„ fonillac pas plus avant. J avois prié Mrs. de Bedons 6c 
9 de la Repaie de prefler Bonnart 6c Boitot de déclarer 
m tout ce que P Hui Hier 6c la Gardette leur avoienc faic 
„ faire} mais ces Mrs. ne daignèrent pas les interroger 
„ là-defTiis, quoique je leur enfle représenté plusieurs 

. • fois que je lavois par du Parc, l’ami intime de P Hui U 
„ lier t que c’étoienc lui Sc la Gardette qui avoient fait 
„ agir le Sage pour furprendre ce miférablc Bonnart 6c 
y, pour lui tourner la tête, ainfi qu’il le fit. Mes prières 6c 
» la juftice dévoient bien, ce fcmble, les engager às’éclair- 
n cir de ce que je leur difois là-deflus , & s’ils avoienc 

* pris autant de foin de me jullifier , qu’ils en appor- 
„ toient pour cflayer de me rendre coupable, ils au- 
„ roient vérifié toutes les friponneries que P Hui/lier 6c 


Digitized by Google 


MEMOIRE?. 8> 

jj /<* Gar Jette m’avoient faites. Mais quelque foin qu’ils i 679. 
„ prifïènt pour ne point apprendre ce qu’ils vouloient ' 
,, ignorer, ils ne purent empêcher que Bonnart ne leur 
j, dît dans la confrontation que ce la Gar Jette avoit don* 

„ né de l’argent à Boitât pour retirer le Pouvoir que j’a* 

„ vois figue , & qu’il Pavoit appris du maître du ca- 
„ baret où cet argent avoit été compté. Bonnart fie de- 
„ puis, étant à la chaîne &c allant aux Galères, la même 
„ déclaration à un Capitaine aux Gardes que vous con- 
„ noilfez , & qui le rencontra en chemin, fi lui contâ 
„ tous les fots commerces qu’il avoit eus avec le Sage., 

„ defquels il faillira que je n’avois jamais rien lu. BoL 
„ tôt , qui étoit aulfi à la chaîne avec Bonnart , avoua 
„ à la même perfonne tout ce qu’il avoit fait avec le Sa - 
„ ge par l’ordre de la Gardettc , & lui déclara qu’il ne v 
„ m’avoit jamais vu , comme je Pai déclaré aux Com- 
,, miliaires. . . . • . . • 

» ♦ • •• • 

J) • • • • • f • • 

)>••• • • • • • « 

» • • • • • • • t 

• î; » *,•*•*• • * * • • 

„ Enfin, pour tout vous dire en quatre mots, je ne 
„ puis douter que je ne fnilc aulfi bien jufiifié dans^l’ef. 

„ pritdeMr.de laReynie , avant que d’entrer à la Baftille, 

» que je l’ai été depuis devant mes Juges; car.jc n’y ai 
„ été mis que par rapport à Bonnart & à caufe de U Sa- 
it g e - Le premier avoit déclaré en Juftice , avant qu’en 
,1 décrétât contre moi, tout ce que vous venez de voir 
» qui faifoit ma juftification , & l’additiotj qu’il avoit 

„ mi- 
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679.,, mife à mon Pouvoir à mon infçû; ainfi il ny avoit 
„ rien à dire fur ce point. A l’égard de le Sage , il avoit 
„ donné contre moi trois témoins , lavoir le Prêtre, 
„ le Verrier Sc Vigoureux j & comme aucun des trois ne 
„ me connoilïoit, il n’eft pas croiable qu’on ne leur 
„ eût pas parlé de moi pour les difpofer, fi l’on eût 
„ pû , à dépofer contre ma perfonne. C’cft de quoi 
„ vous jugerez aifément par ce fidèle récit”. 

Nouvelle Guerre , dans laquelle Mr. de Lu- 
xembourg cfi exclu du Service. 

6 8 8. T A rupture de la paix caufa une nouvelle guerre ; 

* mais à laquelle Mr. de Luxembourg n’eut aucune 

1 >art cette année. Mgr. le Dauphin attaqua &pritPhi- 
ipsbourg. Ce fiége fut fuivi de ceux de trois autres 
places, Heidelberg, Manhcim & Franckendahl. 

Vengeance qu'il éprouve de la part de Mr. * 
- de Louvois . 

6 8 9 ; T • A guerre devenant plus férieufe, on mit plufieurs 
-ï— ' armées en campagne. Mr. de Luxembourg n’ob- 
tint le commandement d’aucune par un effet du reffen- 
timent de Mr. de Louvois, qui avoit conçu pour le 

Duc 
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Duc une haine implacable. L’armée de Flandre ent 1689. 
pour Chef Mr. le Maréchal d’Humieres,& Mr. le Ma- 
réchal de Duras commanda celle d’Allemagne, 

Rèfultat d'un Entretien qu'il a avec le Roi, 

M Econtent de l’échec que Mr. le Maréchal d’Hu- 1 690. 

mieres reçut à Valcourt(^),le Roiréfolut de lui 
ôter le commandement de fon armée de Flandre pour 
le confier à la prudence & à la valeur de Mr. de Lu- 
xembourg. Au commencement de cette année, le Duc 
s’acquittoit à Verfailles des fonctions de Capitaine des 
Gardes, lorfque Sa Majeflé, paflànt dans la grande làl- 
lc , lui ordonna de la fuivre à fon Cabinet. „ Mr. de 
„ Luxembourg, lui dit le Monarque, j’ai une nouvel- 
„ le à vous apprendre j c’eft que j’ai fait choix de vo- 
„ tre gerfonne pour commander mon armée de Flan- 
„ dre 5 ’. Le Maréchal, étonné, recula deux pas, Sc 
demanda rcfpeélueufement au Roi fi Sa Majefté y avoir 
bien penfé. „ Qu’y a-t-il là, répliqua le Roi, qui doi- 
„ vc vous furprendre ? N’avez-vous pas déjà commandé 
„ mes armées en Chef, ôc n’êtes-vous pas encore capa- 
„ ble de me fervir en cette qualité? ’. Sire , repartie 
Mr. de Luxembourg, je fuis prêt a verfer jufqua la der- 
nière goutte de mon fang pour le fervice de Votre Majefté j 
mais Mr. <f Humières commande en Flandre , & j'ai lie a 

. 

(a) Le 27. Août 1689. ; 
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69 o. {Titre furfris que Votre Majejlé me fubfiitue à fa place * 
n Je fuis le maîcre de nommer tels de mes Généraux 
„ qu'il me plait, reprit le Roi. Je vous trouve capable 
„ de remplir ce porte ; cela me fuffit”. Mais , Sire, 
pouifuivic Mr. de Luxembourg , permette^- moi de vous 
repréfenter qu'il y a ici un obftacle invincible. Mr. de Louvoie 
& moi fommes brouillés irréconciliablement. il ejl Minijire 
de la Guerre , il contrecarrera & fera échouer mes dejfeins, 
fujfent-ils les mieux concertés. „ Je veux bien , continua 
„ le Roi, vous réconcilier avec lui”. Sire, répliqua le 
Maréchal, la réconciliation efi impojjible ; je ferois même 
forcé de defobéir aux ordres de Votre Majejlé , fi Hile m'en 
impofuit l'obligation. „ Puifque cela eft , dit le Roi, je 
„ ne prétends pas vous gêner là - deffus ; mais je vous 
„ promets que j’aurai foin que Louvois aille droit , & 
„ je l’obligerai de facrifier au bien de mon fervice la 
„ haine qu’il a pour vous’’. Je me rends , Sire, je me 
fumets à votre volonté , répliqua le Maréchal ; mais je fup * 
plie Votre Majejlé de m accorder la permijfion de nïadrejfet 
directement a Elle-même dans les affaires de grande impor- 
tance , fans pajfer par le canal de Mr. de Louvois. 

Le Roi consentit à la prière de Mr. de Luxem- 
bourg, qui depuis lors écrivit toujours en droiture à 
Sa Majelté , dont il recevoir les réponles , écrites 8c 
lignées de fa propre main. Il en avoit plus de deux 
cens lettres , qu’il conlèrvoit , avec les minutes des 
fiennesj mais que Mr. de Racine, après la mort du 
Maréchal , redemanda par ordre de la Cour au Duc fon 
fils, fous prétexte qu’il en avoit befoin pour compo- 
fer l’Hiftoire du Monarque. Mr. l’Abbé Abeil eut l’im- 

pru- 
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prudence de les rendre tontes, lans en avoir tiré copie. 1690. 
La Cour reprit ces lettres, qui contenoient certains 
faits, qu’elle avoit intérêt de fupprimer. 

Avec quelle gloire il fe tire d'un piège que 
lui tend Mr. de Louvois. 

M Algré tout l’afcendant qu’avoit Mr. de Louvois 
fur l’clprit de fon Maître , le Roi étoit trop 
prévenu en fa voir de Mr.de Luxembourg pour prêter 
l’oreille à toutes les fuggeftions de fon Miniftre. Ce 
Prince eftimoit l’un à caufe de fa capacité dans l’ad- 
miniftration des affaires de l’Etat , &c ne faifoit pas 
moins de cas de l’autre par rapport à fon habileté 
dans l’exécution des projets de guerre. Il abandonna 
à celui-ci la conduite des opérations de cette campa- 
gne en Flandre, 6c lui ordonna de l’ouvrir du côté 
de la mer &c de Gand. 

Mr. de Luxembourg alfembla l’armée & la condui- 
fit de ces côtés -là; mais il ne tarda pas à s’appercevoir 
du manège de fon ennemi perfonncl. Mr. de Louvois, 
toujours difpofé à nuire au Maréchal en toute occa- 
fion , lui fit lignifier par plufieurs couriers que le Roi , 
aiant eu avis de la marche de l’Eleéteur de Brandebourg 
pour joindre le Prince de Waldeck, Sa Majefté voulait 
qu’il vint camper entre Sambre & Meufe, où il lèroic 
à portée d’empêcher la jonétion. Cet ordre, non fiu- 
lemcnt écoit contraire au plan formé par la Cour; mais 

M 2 mê- 
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169 o. même préjudiciable à l’armée , 8c de nul obflacle an 
defTein des ennemis. Mr. de Luxembourg, qui compric 
à qui il avoir à imputer la démarche qu’on exigeoit de 
fon obéifTancc, repréfenra diverfes fois que ce qu’on lui 
commandoit ne répondoit pas aux devoirs que le Roi 
lui avoit impofés; que quand meme il s’oppoferoie à la 
jonction dans un endroit , les ennemis , qui auroient 
toujours leurs derrières libres , ne l’cfFeéhieroicnc pas 
moins dans tel autre qu’ils jugeroient à propos ; 8c que 
la guerre aiant été rél'oluc d’un autre côté , l’armée ne 
trouveroit pas ailleurs les magafins établis pour fa fub- 
fiftancc. Quelque folides que fuflènt les raifons du Ma- 
réchal, elles n’eurent aucun effet. On perfifta dans la 
même réfolution ; mais ce qui marqua le plus la rancu- 
ne de Mr. de Louvois , fut qu’en quittant les lieux de 
fa deflination , Mr. de Luxembourg dut biffer aux or- 
dres de Mr. le Maréchal d’Humicres une partie de l’é- 
lite des troupes , auxquelles fuppléeroient celles d’un 
Corps fépare que Mr. le Maréchal de Boufflcrs com- 
mandoit du côté de Liège. 

• Il ne convenoit plus de contefler, il s’agiffoit de plier 
fous la volonté d’un Miniftre , autorifée par l’agrément 
du Roi. Mr. de Luxembourg céda à la néceflité , 8c 

f ïour cacher d’autant mieux fa marche, il détacha plu- 
ieurs pelotons d’infanterie qui prirent les devants, les 
rejoignit avec la cavalerie, 8c arriva à Jeumont , où il 
rencontra celle de M. de Boufflers, commandée par Mr. 
de Gournay, Lieutenant-Général. Outre ce détache- 
ment, il devoit lui en venir un autre d’infanterie, qui 
étoit en chemin fous les ordres de Mr. de Rubantel. U 

en 
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en eut avis par un Courier que lui dépêcha Mr. de Bonf- 1 690 . 
fiers ; mais pour épargner aux foldacs la peine d’ une 
marche inutile, il manda au Lieutenant -Général de 
s’arrêter, « 5 c lui indiqua l’endroit où il iroit le joindre. 

De Jeumont Mr. de Luxembourg s’avança jufqu’i 
Gerpines , où il ne refta qu’un jour. Dans ce court in- 
tervalle de tems il envoia le Maréchal-de-Camp de jour 
tracer un camp 6c ouvrir des chemins du côté oppofé 
à celui par où il fe propofoit de marcher. Il craignoit 
qu’en exécutant les ordres de la Cour , les ennemis ne 
l'empêchafTcnt de paffer la Sambre , 6c qu’à la faveur 
des hauteurs au-delà de cette rivière ils ne lui fiifent un 
mauvais parti. Il étoit queftion d’éviter l’un 6c l’autre 
par ftratagême. 

Après le coucher du foleil, il ordonna que toutes les 
troupes fe tinfTent prêtes à décamper ; la Gendarmerie 
avec les Dragons 6c les Grénadiers à dix heures du foir; 
le refte de l’armée à la pointe du jour. Lui-même mar- 
cha pendant la nuit, 6c arriva de grand marin, con- 
jointement avec les Corps de Mrs. de Gournay 6c de 
Rubantcl, à Ham dans l’anfc de la Sambre, où le relte 
de l’armée parvint le foir. Les ennemis avoient deux 
redoutes de l’autre côté de la rivière , il les fit d’abord 
attaquer, l’une par les Dragons du Roi 6c de Pompo- 
ne, l’autre par les cavaliers de Furftemberg. CesRégi- 
mens pafferent la Sambre à la nage,& s’emparèrent des 
deux redoutes, fous l’une defquelles on conftruifit un 
pont de batteaux,que Mr. le Comte de Saillant traver- 
îa avec fes Grénadiers pour fe faifir du château de Froid- 
mont, défendu par cent hommes. Le Commandant , 
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1690 . fommé de fe rendre , refufa d’obéir , quoique témoin 
' ( >c la préfence de toute l’armée. Il refpeéta le canon , livra 
ia perfonne & fon porte , où l’on mit quelques troupes. 

Des le foir , Mr. de Luxembourg détacha du côte de 
Namur un gros parti fous la conduite de Mr. de Che- 
ladct , qu’il chargea de lui apprendre des nouvelles. 
Pour lui, il s’en fut le lendemain à la pointe du jour, 
efeorté de la Gendarmerie , des Régimens de Dragons 
du Roi & de Pomponc, vifiter au-delà de la Sambre les 
lieux où il jugeroit le plus à propos d’affeoir fon camp. 
11 reçut bientôt de M. de Cheladet des informations 
qu’il étoit forti de Namur un Corps de cavalerie, que 
le Prince de Naflau conduifoit à l’armée des ennemis. 
Mr. de Luxembourg lui manda de ne pas le perdre de 
vue, 8c qu’il fc préparoit à foutenir fon détachement. 
En effet il partit avec quelques efeadrons, joignit Mr. 
de Cheladet , 8c atteignit précipitamment le Corps enne- 
mi pendant qu’il faifoit halte aux hayes près de Fleurus. 
Là, fans avoir égard à fon infériorité en nombre, il 
rangea fes troupes en bataille , fondit fur ce Corps , le 
mit en déroute , 8c le battit autant de fois qu’il revint à 
la charge. Cependant parurent les drapeaux de l’armée 
ennemie, à l’afpeâ delquels Mr. de Luxembourg pen- 
là à la retraite. Il fut vigoureufement pourfuivij mais 
Mr. le Marquis d’Alegrc, qui commandoit trois Régi- 
mens de Dragons, aiant propofé au Maréchal d’ordon- 
ner qu’ils millent pied à terre 8c fe poftaffent dans des 
hayes, la chaleur de lapoutfuite fèrallentit tout à coup. 
Leur première décharge culbuta deux ou trois clca- 
drons les plus acharnésjce qui contint tellement les au- 
tres , que les troupes regagnèrent paifiblcment le camp 

que 
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que Mr. de Luxembourg avoir choifi. Les ennemis eu- 
rent lieu de fe fouvenir de cette attion , dans laquelle 
ils perdirent quantité d’Officiers, auffî diftingués pac 
leur naiffance que par leurs emplois , fans compter un 
bon nombre de prifonniers 6c plufieurs étendarts qui 
tombèrent entre les mains des vainqueurs. 

Mr. de Luxembonrg, content de cec avantagé, re- 
mit au lendemain à repafler la Sambre , plûtôt que de 
s’engager entre le gros des ennemis 6c deux de leurs pla- 
ces; autant d’obrtacles pour fes convois. Vers le foir 
il envoia rôder dans les environs trois Officiers de con- 
fiance , qui à différentes heures dévoient revenir au 
camp lui rendre compte de leurs découvertes. Il leur 
donna rendez-vous à l’aile droite, plus voifine que l’au- 
tre de l’armée de Mr. le Prince de Waldeck , 8c où tous 
les Officiers-Généraux dévoient fe rendre avant le jour. 
On eut deux avis conformes que les ennemis avoient 
paffé la nuit fous les armes près de Fleuras, & au troi- 
sième rapport qui confirma les deux précédens, Mr. de 
Luxembourg prit fur le champ fa réfolution. Il eftima 
qu’il valoit autant hazarder une bataille que rilquerlbn 
arrière-garde en repartant la rivière fi près de l’ennemi. 
Il manda les Officiers-Généraux, les renvoia chacun à 
leur porte, 6c leur donna des guides pour conduire la 
droite jufqu’au lieu où il leur dit de s’arrêter. Il prêt 
crivit le même ordre pour l’infanterie, & fe chargea lui- 
même de mener l'aile gauche. 

L’armée, marchant ainfi en bataille , s’avança jufqu’à 
la vue des ennemis , 6c fit halte. En même tems que 
Mr. de Luxembourg envoia une Brigade d’infanterie 

oc- 
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j 690. occuper le village de Fleurus où il vouloir appnier fa 
gauche, il alla en perfonne reconnoître les chemins par 
où déboucheroicnt les troupes. Il remarqua avec cha- 
grin qu’nn ruifleau &c un marais fépareroient les deux 
armées; mais loin de fe rebuter par l’obftacle,iI ne lon- 
gea qu’à chercher un milieu. Ce fut d’étendre la pre- 
mière ligne de fa droite jufqu’à la hauteur du château & 
de l’Eglife de Ligny,où fe trouvèrent deux petits ponts 
fur lefquels pafïa toute la cavalerie un à un. Pour en 
dérober la connoiflance aux ennemis, il ordonna à la 
fécondé ligne d’occuper le terrein de la première, juG 
qu’à ce que celle-ci eût traverfé le ruifleau. La feinte 
réu(Tit;i!s ne s’en apperçurent que lorfqu’ils virent tou- 
te l’aîle droite en bataille fur leur flanc &. fur leurs der- 
rières. Mr. de Luxembourg avoir remarqué une cenlè 
à laquelle il s’étoit propofé d’appuier fa droite. Il dé- 
pêcha en toute diligence Mr. le Marquis d’Alegre avec 
tons fes Dragons pour s’en emparer, & envoia deux 
bataillons du Régiment des Gardes fe polter dans des- 
hayes , non loin de l’endroit. Ceux-ci eurent ordre 
d’emmener avec eux quelques pièces de canon, dont ils 
dévoient faire plufieurs décharges en arrivant aux 
hayes, afin que les ennemis ,qui détachoient de l’infan- 
terie du côté de la cenfc, le perfuadaflènt que le polie 
étoit déjà garni d’un* gros Corps de troupes. Par ce 
moïen on donna à la cavalerie le tems d’y arriver , &. on 
obligea les ennemis de déplacer une partie de leur ar- 
mée pour Poppofer à la droite , qui le trouva appuiée 
à la cenlè. Pendant cette manoeuvre, l’infanterie Fran- 
coifc franchit le ruilfeau &, le marais, tant fur des ponts 

qu’cl- 
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qu’elle s’étoit conftruits fur l’un , que par des partages i 6$ <*• 
qu’elle s’étoit faits fur l’autre. Mr. de Luxembourg , 
en étant venu examiner la difpofition , obferva que les 
ennemis avoient des portes dans pluficurs châteaux > 
près defquels il ordonna qu’on détachât des troupes, 
avec défenfe de les attaquer. 

Au lignai du combat (a ), toute l’armée Françoilè s’é* 
branla en meme tems. Bientôt les deux ailes de cavale- 
rie des ennemis fut renverfée & défaite, jufque-là que 
l’infanterie s’en vit abfolument dépourvue à fa droite & 
à fa gauche. Dans cet état elle ôîà fe ranger en bataille 
au milieu de la plaine * de forte qu’après avoir combat- 
tu & vaincu à cheval , il fallut combattre & vaincre à 
pied. On avoit laifle une partie de l’infanterie de l’ar* 
mée de France à la garde des bagages de l’autre côté 
de la Sambre * ce qui la rendoit moins forte. Elle fut 
mile en bataille vis-à-vis celle des ennemis, laquelle, 
pour embrartèr pliis de terrein , n’étoit qu’à quatre de 
hauteur, fans intervalle entre les bataillons. Mr. de Lu- 
xembourg garda les intervalles ordinaires dans les liens, 
dont il lui refta neuf bataillons qu’il porta à dos des en* 
nemis, qui, attaqués de tous côtés, furent obligés de 
faire faire demi-tour à droite à deux de leurs rangs. Il 
forma encore pluficurs petites lignes de cavalerie à l’op- 
pofite de leur flanc, afin qu’on pût l’enfoncer pendant 
qu’on les chargeroit en tête ôc en queue. Enfuite il en- 
voia à l’Officier, qui commandoit cette brave infanterie 
ennemie, un de fes Aides- de-Camp lui repréfenter le 
danger qu’il couroit, étant enveloppé de toutes parts* 

Ça) Cette bataille fc donna le i. Juillet. mais 
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*690. mais le Général fit réponfe qu’il vouloit mériter l’efti- 
" me d’un auffi grand Capitaine que Mr. de Luxembourg, 
Sc que pour n’en être pas indigne, il fe défendroie juf- 
qu’à la dernière extrémité. A cette réponfe fuccéda l’at- 
taque , que cette infanterie foutint avec tant d’intrépi- 
dité, que non feulement les cinq premiers bataillons en 
rang y perdirent la vie j mais encore que tous les autres 
fe maintinrent dans le champ de bataille jufqu’à leur en- 
tière défaite, à la réferve d’environ neuf bataillons, lef- 
quels fe fauverent par les bois de Charleroydans cette 
place. 

L’armée battue, on tomba fur le refte des troupes 
poftées dans les châteaux , d’où , après quelques volées 
de canon , elles fortirent pour fe rendre à la diferétion 
du vainqueur. Jamais vi&oirc ne fut plus complette. 
On compta du côté des ennemis jufqu’à huit mille hom- 
mes étendus fur la place, & près de neuf mille prifon- 
niers, outre la perte de quatre-vingts-dix pièces de ca- 
non, de douze mortiers, de fix obuccs, de tous les 
pontons de cuivre , Sc de cent vingt drapeaux ou éten- 
darrs. Certainement Mr. de Louvois n’apprit qu ’avec 
amertume de cœur une nouvelle fi agréable au Roi Sc 
à toute la France. Il avoit, pour ainfi dire, enfermé 
Mr. de Luxembourg entre la Saqabre Sc deux des plus 
fortes places des ennemis, comptant que quelque dif- 
grace terniroit l’éclat de fa réputation Sc lui ôteroit la 
confiance de fon Prince; mais le piège, tout dangereux 
qu’il étoit, ne fer vit qu’à augmenter la gloire du Maré- 
chal. Enfin fi le Miniftre ne put amoindrir aux yeux 
du Roi la grandeur de cette vi&oire,au moins il empê- 
cha 
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cha qu’on n’cn recueillît tout le fruit que l’on pouvoit i 690 . 
en attendre. 

Mr. de Luxembourg , impatient de profiter de lès 
fuccès, propofa à la Cour de lui permettre d’affîéger 
Namur , ou Charleroy. Il aflùroit que la dernière de ces 
places ne tiendroit tout au plus que quatre à cinq jours; 
que les ennemis y avoient tranfporté tous leurs équipa- 
ges 6c leurs blefies; que la contrefcarpe , le chemin- 
couvert Sc les trois quarts de la ville en étoient remplis; 

6c qu’au-lieu d’emploier des troupes contre d’autres hors 
d’état de fervir, les mortiers feuls fuffifoient pour con- 
fommer l’entreprilè. 

Pour réponfe à la propofition, le Maréchal, qui 
n’a voit d’autre intérêt à cœur que celui du Roi 6c de 
l’Etat, reçue un ordre exprès de renvoier à Mr. de 
Boufflcrs la plus grande partie de l’armée, 6c de mar- 
cher avec le refte par derrière la Sambre 6c l’Orneau 
pour camper à Kcurin. Il obéit en partie. Au-lieu de 
prendre la route lui prcfcritejil paila à travers du Pays 
ennemi, perfuadé que des gens, qu’il venoit de battre 
à platte couture, n’ôferoient lui eu barrer le chemin. 

En effet il entreprit 6c acheva fa marche fans la moin- 
dre oppofition. Il campa pendant quelque tems, mais 
dans une oifiveté fi accablante, que ne pouvant plus la 
fupporter, il décampa de la pour LefTincs. Ici il four- 
ragea julqu’à la contrefcarpe d’Ath,détruifit toutes les 
éclufes fur la Dendre,rafa les murs des petites villes du 
voifinage où les ennemis auroient pu établir des quar- 
tiers d’hyver, alla prendre les fiens dans la Châtellenie 
de Courtray, fit relever dans cette ville quelques mau- 
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r 69 Q- vaifes fortifications de terre , fe donna le même foin à 
Fumes &c àDixmude,& finit ainfi les glorieux travaux 
de cette campagne. 


II coopéré à la rcduBion de Mons , ajfiègèe 
par le Roi. 

1 69 N n’avoit para négliger les avantages qu’offroit 
" V_-/ la viéloire remportée à Flcurus , que parce que 
le Roi s’étoit propofé d’en tirer parti conjointement 
avec fon Maréchal. Il eft vrai que le Monarque & fon 
Miniftrc avoient concerté le projet du fiége de Mons 
fans la participation de Mr. de Luxembourg, qui n’en 
eut avis que par la voix publique pendant qu’il étoit à 
Paris. Mécontent du my Itère, il le rendit à Verfailles, 
où il arriva précifément à l’heure que le Roi fe metroit 
à table. A peine fut-il apperçu de Sa Majefté, qu’Elle 
lui déclara hautement le delTein qu’Elle lui avoit caché 
jufqu’alors. Le Maréchal n’ignoroit pas la nouvelle, 
il fut charmé d’en apprendre la confirmation de la bou- 
che de fon Maître. Il attendit les ordres du Roi , qui , 
à l’ifluc du repas, lui dit de le fuivre dans Ion Cabinet. 
Ceux, qu’il reçut, furent qu’il partiroit pour Valen- 
ciennes deux jours avant j qu’il y réglerait les prépa- 
ratifs néceflàiresj que de là il fe transporterait au Quê- 
noy , & s’y arrêter oit jufqu’au moment que le Roi y 
arrivât en perfonne. Mr. de Luxembourg répondit 
humblement que n’aiant qu’une connoiflance fuperfi- 
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cielle des volontés de Sa Majefté, il dontoit qu’il pûc i 69 U 
les remplir dignement; qu’il la fupplioit de vouloir’ bien " 
lui pardonner , fi dans l’inccrntude il manquoit en 
quelque point ; qu’au refte il n’avoic rien de plus pref. 
fé que de prendre congé d’Ellc pour aller préparer fes 
équipages , dont il s’étoit figuré qu’il n’amoit pas 
befoin. 

A fon arrivée au Quênoy, le Roi dit au Maréchal 
que tout le fervice , qu’il exigeoit de lui , fe bornoit à 
occuper le quartier de Nimy, comme étant le plus voi- 
fin des ennemis ; qu’il eût à mettre tout ce côté-là en 
fureté, & prît toutes les précautions poflîbles pour em- 
pêcher qu’ils n’en approchaient , en cas qu ils entre- 
prirent de fecourir la ville. Mr. de Luxembourg fit 
faire les lignes de circonvallation telles qu’il jugea le 
plus à propos, rendit impraticables par des abattis de 
gros arbres les ififues d’un bois qui aboucifloit au quar- 
tier , & ne négligea rien de ce qu’il crut propre à 
être bientôt averti des mouvemens des ennemis. De 
tems à autre il recevoir des avis , qu’il communiquoit 
aufiitôc au Roi. Il apprit fur-tout de bonne part que le 
Prince d’Orangc aflembloit à Halle un Corps de tron- 
pes dans le deflein de marcher vers la place. Sa Ma- 
jefté n’en fut pas plutôt inftruite , qu’Elle ordonna au 
Maréchal de la joindre. Il arriva de grand matin au. 
quartier général, où il eut avec le Roi une conférence 
lecrette qui dura près de deux heures. 

Après avoir délibéré fur les moïens de prévenir les 
obftaclcs dont le fiége étoit menacé , enfin Mr. de Lu- v 
xembourg opina que fi une petite partie de l’armée 
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1 69 i.occnpoit le porte du Caftiau & de Saint-Dcnys , il auroie 
~ bien de la peine à croire que le Prince d’Orange vint à 
bout de pafler au-delà. Il appuia même fon opinion 
d’une promefle que fi Sa Majefté confentoit à la pro- 
pofition , il fe faifoit fort d’arrêcer l’ennemi , & le dé- 
fioit de le forcer dans ce porte. C’en étoit affez pour 
gagner le fuffrage du Monarque. Il ordonna au déta- 
chement, que demandoit Mr. de Luxembourg, de fc 
tenir prit à marcher à fes ordres, & de fe pourvoir de 
pain pour cinq jours. Enfuite il manda Mr. de Louvois, 
à qui il communiqua le réfultac de fa conférence avec 
le Maréchal. Le Prince d’Orange ne mit pas celui-ci 
à une épreuve qui l’obligeât de tenir parole. Informé 
du camp qu’il avoit tracé , il perdit toute efperance, 
& n’avança pas plus avant. Ainfi continua le fiége fans 
interruption, jufqu’à ce que le Roi fe rendit maître de 
Monsj conquête d’autant plus glorieufe, que la place 
étoic importante & difficile à fubjuguer. 

Effets de Ja vigilance. Nouveaux Lauriers 
qu'il moiffonne. 

L Es ennemis artembloient leur armée fous Bruxelles, 
lorfque Mr. de Luxembourg partit du voifinage 
de Courtray avec la fienne, & arriva près de Halle en 
cinq ou fix jours' de marche. Ce polie étoit garni d’un 
gros Corps d’infanterie, qu’il réfolut de faire attaquer 
v à l’improvifte dès la nuit même de fon arrivéç ; mais 
qui , averti trop tôt de l’approche d’un détachement 
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commandé par un Brigadier 6c un Colonel, fc retira 1691 : ' 

avant que toutes les troupes fulTcnt à portée de le * 
joindre. 

Le lendemain Mr. de Luxembourg prit une efeorte 
6c alla reconnoître les ennemis. A (on afpcét ils fc mi- 
rent en bataille, perfuadés qu’il épioit l’occafion d’en- 
gager un combat. C’étoit bien Ion intention. Il en- 
voia ordre aux Officiers -Généraux de s’avancer de ce 
côté-là , 6c rangea fon armée vis-à-vis l’autre. Elles fu- 
rent long-tems en préfènee, celle-là à attendre la dé- 
cifion , celle-ci l'attaque. Enfin après avoir fouvenc 
examiné la fituation du lieu 6c la pofition des ennemis, 
le Maréchal jugea , «qu’eu égard aux avantages & aux 
difficultés réciproques, il auroit trop de rifque à courir. 

En effet leur front étoit garanti par un ruiffeau qui bor- 
doit l’étendue de leur camp , outre une hauteur, la- 
quelle regnoit devant eux allez loin pour les couvrir en 
partie. On s’étoit arrêté à rien faire, l’armée du Roi 
s’éloigna, jufqu’à ce que le tems amenât quelque con- 
joncture plus favorable où l’on pût fe rapprocher 6c ne 
fc féparcr qu’après en être venu aux mains. 

Mr. de Luxembourg étoit trop clair-voiant pour ig- 
norer long-tems les deffeins des ennemis. Il s’apperçut 
bientôt par leurs démarches qu’ils fc propofoient d’at 
fiéger fucceffivement Dinant ôc Mczieres, afin de s’ou- 
vrir un chemin à des opérations de plus grande impor- 
tance. Il faut l’avouer, rien ne pouvoir être plus per- 
nicieux pour l’Etat, fi l’évenement répondoit au pro- 
jet j mais l’habileté & l’adtivité d’un grand Capitaine 
en rendoieni la réuflite imaginaire à ceux qui la regar- 
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1 69 1. doicnc comme certaine ou polfible. Sans prétendre flé- 
trir la mémoire de Mr. de Louvois , il fcmbloit qu’a- 
veuglé par la haine, il confultât moins fon zèle pour 
le bien de la France que là palïîon de faire du mal au 
Maréchal. Tandis que ce héros mettoie toute fon at- 
tention à détourner le coup que méditoient les enne- 
mis, le Miniftre lui manda de bombarder Bruxelles. 
Mr. de Luxembourg étoit bien éloigné d’acquiefcer à 
cet avis. Au-lieu de s’amufer à difputcr avec Mr. de 
Louvois, il eut recours au Roi meme. Il l’informa de 
l’orage qu’on avoit à craindre , le pria de confidérer 
que le bombardement d’une ville ne feroit pas un équi- 
valent des pertes que l’on fouffrirdit d’ailleurs, 6c que 
les ennemis fe trouveraient trop heureux qu’on leur laif 
fat les bras libres pour agir félon leurs vûes , lorfque 
l’armée , hors d’état de s’y oppofer par fa préfence, 
s'occuperait à une entreprile fi à contre tems. Sa Ma- 
jefté , convaincue de ces vérités , s’en rapporta tout 
à la fois au jugement & à la conduite de fon Maré- 
chal, qui à ces deux égards acheva de lni donner des 
marques dignes de toute là confiance. 

Jamais on ne vit de plus belles manoeuvres de guerre 
que pendant cette campagne. Les Chefs des deux ar- 
mées furent fans celfe en mouvement vers la Meufe ; 
mais avec cette différence que de quelque côté que le 
Prince d’Orange dirigeât fa marche , Mr. de Luxem- 
bourg compalfa tellement la fienne, qu’il le rencontra 
par-tout pour lui boucher les palTages. Ces monve- 
raens les conduifircnt jufqu’à la Sambre, où le Maré- 
chal fe choilït un camp à Merbc-Potcerie. Il y apprit 
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la mort de Mr. de Louvois , dont il avoic tant fujet 1691 . 
de fe plaindre j mais dont il ne regretta pas moins la ' 
perte par rapport à fon grand mérite. Un jour qu’il 
campoit encore au meme endroit, on vint l’avertir que 
les ennemis éroient en marche depuis le matin. Il le 
douta qu’ils prenoient la route de Florennes , d’ou ils 
fè porteroient fur la Meufe. De crainte que s’ils le pré- 
venoiene, il ne fût obligé de faire un long détour qui 
ne ferviroit qu’à leur procurer du tems, il partit aufïï- 
tôt avec l’armée pour Slcnrieu. Il y arriva la nuit, ne 
s’y arrêta que quelques heures à caufe de la fatigue 
des troupes, 6c leur ordonna de paffer par Philippe- 
ville à Emptine, où elles dévoient camper au-defïus de 
Florennes. Dans fon impatience il s’avança avec tout 
le campement 6c avec les Dragons de l’armée, 6c lorf. 
que fans débrider, il eut ponrliiivi fon chemin jufqu’à 
une lieuë ou environ de Philippcville , il envoia ligni- 
fier au Gouverneur qu’il vouloit en être falué de toute 
fon artillerie au moment qu’il entreroit 6c fortiroit de la 
place. Cet ordre, 11 oppofé en apparence à fa modeflie 
ordinaire, eut pour motif, non une vaine oftentatiori , 
mais l’idée de .caufer aux ennemis un étonnement qui 
interrompît leur marche. 

En effet le Prince d’Orange , furpris de ce fracas de 
canon , 6c ne pouvant fe figurer que le Maréchal l’eût 
fuivi avec tant de diligence , détacha du monde , qui 
lui rapporta la nouvelle de l’arrivée de Mr. de Luxem- 
bourg à Philippeville, avec cette circonftance qu’il en 
étoit forti quantité de troupes. Le Prince fe rendit fur 
une hauteur , d’où il fut encore plus étonné de voir 
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i<Sç 1 . marquer un camp dans l’endroit même où il avoit ré- 

" folu d’afTeoir le lien. Il prie le parti de camper fur le 
terrein où il étoit actuellement , & julqu’où Mr. de 
Luxembourg fit enlever tous les fourrages , fans éprou- 
ver le moindre obftacle. 

Le Prince d’Orangc , toujonrs prévenu d’un côté , 
voulut elTayer s’il ne réulfiroit pas à prévenir de l’autre. 
Peu de jours après, il détendit Sc prit une marche op- 
pofée à celle qu’il avoit tenue juiqu’alors. Le lende- 
main Mr. de Luxembourg s’en fut camper à Cerfon- 
tainc; pofition peu tenable à la vérité, mais convena- 
ble en ce qu’il n’y avoit point de chemin plus court 
pour dévanccr l’ennemi. Il ne s’y arrêta qu’un jour, 
qu’il emploia à reconnoîtrc lui-même les routes par où 
1 armée gagneroit commodément à travers du bois de 
Folempris le village de Lugny. Le Maréchal y trou- 
va un polie avantageux , il s’en accommoda pendant 
que les ennemis marchoient par Beaumont pour l’oc- 
cuper. Le Prince d’Orange , qui de la hauteur à côcé 
de cette ville vit l’armée Françoife déboucher du bois 
en ordre de bataille & s’étendre dans la plaine de Lu- 
gny , delcendit avec une partie de fes .troupes fur le 
bord du ruilTeau de Beaumont. Il y fit jetter quelques 
ponts comme s’il avoit defTein de hazarder une attaque; 
mais Mr. de Luxembourg aiant ordonné à une Brigade 
d’artillerie de fe placer fur la hauteur, elle fut bientôt 
à coups de feu l’éloigner du ruilTeau. On ne fauroit 
difconveair que cette marche du Maréchal ne doive 
être comptée parmi fes exploits héroïques , puifqu’ellc 
déconcerta en un moment tous les importans projets 
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dn Prince d’Orange; aufii fi.it - elle fort vantée en ce 
tems-là 8c univerfellement applaudie. 

Les ennemis ne fongerent plus qu’à tenter ailleurs 
une meilleure fortune. Après quantité de marches 8c 
contre-marches qu’il feroit également long 8c inutile de 
décrire, ils fe fixèrent à Leufe, où ils mirent leur gau- 
che 8c appnierent leur droite au pont de la Catoirc. 
Ils dévoient en décamper pour Cambron le lendemain 
du jour que Mr. de Luxembourg, à la tête de la Mai* 
fon du Roi , s’avançcrtt de Rcnay à Hcrines. Il en fut 
inftruit chemin faifantj ce qui l’engagea à changer de 
delTcin. Au-lieu de conduire cette colonne à Hcrines* 
il la mena camper à l’Abbaye du Saulfoy fous Tour* 
nay, 8c détacha le foir Mr. de Marfilly avec quatre 
cens chevaux , partie de la Maifon du Roi , partie de 
cavalerie légère , avec commiflïon de l’informer des mou* 
vemens des ennemis. Dès la pointe du jour il fit fonnec 
à cheval, tint le grand chemin de Tournay à Mons, 
le fuivit jufqu’à Braffe, l’y lai fia à droite, alla pafler 
près de Ville-au-Puis qu’il mit à fa gauche , 8c conti* 
ruant fa marche à la droite de Tourpe, il entra dans 
la plaine où campoicnt les ennemis encre le ruifieau de 
ce nom 8c celui de Leufe. Mr. de Villars, qui une heu- 
re avant le jour étoit parti avec le Régiment de Dra- 
gons de Tefle 8c celui de cavalerie de Merin ville pour 
foutenir Mr. de Marfilly, apprit au-delà de Braffe que 
l’arrière-garde des ennemis le trouvoit encore en -deçà 
des ponts de la Catoire & d’Andricourt. A cette nou- 
velle Mr. de Luxembourg laifla la conduite de la colon- 
ne à Mr. le Duc de Choifeuil, vint prendre la tête des 
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troupes de Mr. de Villars & joignit le détachement de 
Mr. de Marfilly, lequel étoit à la portée de la carabine 
des ennemis. Il s’apperçut que les bagages avoient parte 
les ponts, & qu’environ quatorze eicadrons compo- 
foient l’arrière-garde. Craignant que cette cavalerie ne 
lui échappât par une retraice , il ordonna au détache- 
ment &c aux deux Régimens de Mr. de Villars de la 
ferrer de fi près , qu’elle fongeât moins à fe retirer qu’à 
fc défendre. 

Dans cet intervalle commença « paroître la tête de 
(à colonne, dont il rangea les efeadrons à mefure qu’ils 
arri voient au champ de bataille j mais le tems, qu’il fal- 
lut à toute la colonne pour s’y rendre , donna aux en- 
nemis le loifir de ramener leur aîle gauche, avec quel- 
ques bataillons qu’ils jetterent dans les hayes le long du 
ruifleau de Tourpc. Ils appuierent cette aîle à Chapelle 
d’Auvé , placèrent leur droite au-defifous de Chapelle- 
à-Watine , le tout fur trois ou quatre lignes de hau- 
teur , à caufe du terrein rertèrré par deux ruirteaux. Mr. 
de Luxembourg forma les fiennes; la première de la 
Maifon du Roi Sc des trois efeadrons de Merinville 
qu’il mit fur fa gauche j la fécondé de la Gendarme- 
rie, Sc de la Brigade de Quadt compofée des Régi- 
mens de Rohan , de Prâlin , de le Maine , de Quadt 
& des Cravates , mais qui ne furvinrent qu’après que 
leur ligne eut chargé l’ennemi. Quoique ces troupes 
manquaient au Maréchal pour complctter fa droite, 
il jugea à propos de hâter le combat, d’autant plus 
que l’aîle gauche des ennemis achcvoit de fc réunir, 
Sc que leur infanterie doubloit le pas pour joindre. Ils 

en 
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en avoient une partie à Chapelle d’Auvé , qui Pem- 1 
pêchoic d’étendre fes lignes 8c alïïiroit leur gauche. Mr. 
de Luxembourg y envoia les Régimens de Dragons du 
Roi &. ceux de Telfé efcarmoucher 8c faire une diver- 
fion de feu , dont il prévoioit que fa droite pouvoir 
être incommodée. Enfuite les deux lignes, s étant a- 
vancées jufqu’auprès des ennemis, le détachement de 
Marfylly, rangé à la tête de la première, eut ordre 
de fuivre les Dragons du Roi 8c de Teflfé qui a- 
voient pris les devants. Ces troupes allèrent au pas, 
l’épée à la main, affronter des ennemis, dont la po- 
fition & la contenance infpiroient de la terreur. La 
plupart de leurs efeadrons étoient bordés de foffés ÔC 
de Waterganks , qu’il falloir franchir prefque à bout 
portant fous le fcu de leurs moufquets , 8c fe préfenter 
enfuite à la pointe de leur épée. Cette première ligne 
confilfoit en l’élite de leur cavalerie , prefque toute Al- 
lemande; aufTî foutint-elle le choc pendant long-tems ; 
mais enfin elle fut enfoncée 8c pourfuivie par les Ef- 
eadrons François , qui percerent jufqu’à la troifième 
ligne. Ils s’y arrêtèrent , fe formèrent de nouveau & 
reprirent leurs rangs à la portée du piftolet , fans 
perdre nn pouce de terrein. 

Mr. de Luxembourg, confiJérant que la première 
ligne avoir beaucoup fouffert, ordonna à la fécondé de 
palier par les intervalles de l’autre. Les efeadrons 
battus s’étoient ralliés derrière celle qui marchoit con- 
tre la troifième des ennemis ; de forte que ces trou- 
pes chargèrent conjointement 8c avec la même vigueur 
de leur côté; mais de l’autre avec moins de réfilfancc 

O 3 qu’au- 
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i <î 91 . qu’au pouvant. Bientôt elles fe firent jour, marchèrent 
’ en avant (ans fe débander, &, fonçant toujours en ef- 
cadron, elles chalTerent les ennemis depuis le champ 
de bataille jufqu’aux ponts de la Catoirc Sc d’Andri- 
court. Ce fut dans ce dernier effort que Mr. de Luxem- 
bourg , allant à la charge entre deux de fes efeadrons , 
faillit de périr par la main d’un des Gardes du Prince 
d’Orange. Ce téméraire vint fondre fur là perfonne, ôc 
à bras raccourci lui allongea un coup d’épée , que le 
Maréchal para de fa canne. Il le frappa à la tête, 
' fans y faire autre attention ; mais ceux, qui étoient à 
les côtés, tuerent le Garde & le criblèrent de mille 
coups. 

Telle fut la fin de cette journée j journée mémora* 
ble, où vingt-huit efeadrons de l’armée du Roi en vain- 
quirent foixante-iSc-dix à foixantc-& douze des ennemis, 
dont la gauche feule en contenoit cinquante - fix , ou- 
tre leurs vieilles gardes 8c quatre Maîtres par compa- 
gnie de la droite. Ceux des efeadrons François, qui 
donnèrent dans la bataille, furent les onze de laMailon 
du Roi, les trois de Merinville, les huit de la Gendar- 
merie , les fix de la Brigade de Quadt , 8c les quatre 
cens chevaux de Mr. de Marfiliy qui faifoient partie 
des précédensjen tout le nombre de vingt-huit que l’on 
vient de nommer. Une autre particularité digne d’at- 
tention, efl que les troupes du Roi, n’aiant pas voulu 
fe fervir de leurs armes à feu , gagnèrent à la pointe de 
l’épée le champ de bataille , qui refta couvert de 
corps de deux mille de leurs ennemis, tués ou bleffés. 
A cette perte il faut ajouter celle de quatre cens pri- 

fon- 
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fonniers, entre autres trois Colonels, un Brigadier & i <?$i> 
beaucoup d’autres Officiers de moindre grade , fans ^ 
trente-huit étendarts & deux paires de timballes. Ex- 
cepté la Maifon du Roi &. le Régiment de Merinville 
qui formoient la première ligne , & qui furent les plus 
mal-traités , la féconde le confcrva toute entière à peu 
de chofe près. 

Après l’aétiofi , la Gendarmerie fit un demi-tour à 
droite , repaffa dans les intervalles de la Maifon du 
Roi , marcha à trois cens pas au-delà , préfenta le^ironc 
aux vaincus, & attendit que celle-ci exécutât le même 
mouvement pour commencer la marche. Lorlque les 
troupes fe furent avancées à une demi-licuë du défilé 
au-delà duquel on avoit pouffé les ennemis, elles fe 
mirent en colonnes, Ôc retournèrent au camp d’où cl» 
les étoient parties. 

La faifon , qui déclinoit de plus en plus , obligea 
les deux armées d’entrer en quartiers d’hyver. Mr. 
de Luxembourg deftina à la fienne les mêmes où elle 
avoit hyverné l’année précédente , partie dans la Châ- 
tellenie de Courtray , partie dans les Pays ennemis» 
dont, fuivant fa maxime ordinaire , il faifoit fortifier 
les portes à la fin d’une campagne , &c ralèr au com- 
mencement de l’autre. 
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Il aide au Roi à s'emparer de Namur . 

t 69 ». r | s Ane de profpcrités , fans erre mêlées de revers, 
-L dévoient donner à la France lieu de croire qu’il 
n’y avoit point d’entreprilè, du fuccès de laquelle clic 
ne fût allurée par la valeur de Tes troupes & par la ca- 
paci^ de leur Chef. Namur fut cette année une autre 
conquête qu’ambitionna le Roi. L’expédition requeroit 
de grandes forces , on aflèmbla deux nombreufes ar- 
mées, que le Monarque palTa en revue avant qu’il n’en 
ordonnât la réparation. L’armée du fiége , qu’il le 
réferva , confiltoit en quatre-vingt-dix efeadrons & 
rrente-fept bataillons ; celle d’obfervacion, dont il don- 
na le commandement à Mr. de Luxembourg , étoit 
compoféc de cent dix-neuf efeadrons & de vingt- neuf 
bataillons de plus que l’autre. Elles fe féparcrent en 
même tems. Le Roi fe porra à Givry , d’où il tourna 
du côté de Namur, déjà invertie par Mr. de Boufflers 
au-delà de la Meule ; mais dont Sa Majefté acheva Pin* 
veftilfement en-deçà de la rivière. Le Maréchal mar- 
cha aux Eftinnes , & ne certfa de côtoïer l’armée du 
Roi , jufqu’à ce qu’il vint camper à Longchamp , 

• aiant fa droite à la Mehaigne. 

Les ennemis eflayerent de fecourir la place par plu- 
fieurs marches, dont aucune n’échappa ni à la grande 
attention , ni aux juftes précautions de Mr. de Lu- 
xembourg. Il rangea fon armée en bataille à la tête 
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du camp, fit faire à droite pour marcher fur deux co - 1 
lonncs, & ne changea de mouvement que lorfqu’il eut “ 
vû les ennemis camper à leur tour. Alors faifant al- 
ternativement à gauche & à droite félon les cas, il 
fe retrouva toujours en bataille vis-à-vis d’eux. Après 
trois femblables marches, il parvint à Acoche, où fur 
le bord de la rivière on avoir établi différens poftes, 
munis de canon. Les ennemis en tenoient autant à 
l’autre rive; de forte que le jour du lendemain fe pafla 
tout entier en efcarmouches de part &. d’autre. Mr. de 
Luxembourg avoir à dos une hauteur, qu’il crut pro- 
pre à les empêcher de palier la Mehaigne. Il envoi» 
en examiner la fituation Sc y marquer un camp, que 
l’armée alla occuper pendant la r.uit à la faveur des té- 
nèbres. On retira par lès ordres les poftes & le canon 
des bords de la rivière , dont il voulut <ju’on laillât le 
paflage libre aux ennemis , perfuadé qu il ne pourroit 
que leur être funefte après lavoir achevé. Aulli-tôc 
la Mehaigne fut couverte de leurs ponrs ; mais dont ils 
n’ôferent jamais fe fervir j tellement que tout ce grand 
appareil le réduifit à une contre-marche que fit le Prin- 
ce d’Orange pour reprendre fa première pofition. Le 
Maréchal revint de même fur fes pas fe prélènter vis- 
à-vis l’ennemi, qui fut témoin de la prife de Namur, 
comme il avoit été fpeéfateur du fiége de cette place. 
Dès que la garnifon l’eut évacuée Sc cédée à celle du 
Roi , Sa Majefté donna à Mr.de Luxembourg rendez- 
vous à l’Abbaye de Floreff, où , après un long entretien 
fur la continuation de la campagne, Elle s’en retourna 
fatisfaite à Verfaillcs. 
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Il cntaffe viBotres fur vi&oires. Bataille 
de Steenkerke. 

r 

ifvj.' T ^ reddition de Namur étant une affaire finie, les 
J-* deux armées changèrent de lieux & fe préparè- 
rent à d’autres opérations. Le Prince d’Orangc alla 
camper entre Braine-l’AlIeu 8c Tubifej Mr. de Lux- 
embourg dans la plaine d’Enghicn, fa droite au village 
de Steenkerke, fa gauche à Hérines, & le quartier gé- 
néral à Hoves. Deux jours après, courut le bruit que 
les ennemis fc propofoient d’entreprendre un grand 
fourrage. C’étoit une feinte; elle Ce découvrit par l’avis 
qu’on eut de Mr. de Tracy, qui battoit l’eftrade. Cet 
Officier avertit dès le matin que toute l’armée ennemie 
marchoic du côté de Steenkerke. Sur ce rapport Mr. de 
Luxembourg ordonna à l’armée de prendre les armes 
& de fe former à la tête du camp. Enfuitc il monta à 
Cheval, s’avança pour remarquer le chemin que tenoit 
le Prince d’Orange , 8c fit approcher de Steenkerke 
foute l’infanterie, à la réferve de quelques Brigades qui 
gardoient le porte d’Enghien. Le terrein étoit garni 
de hayes, coupé de fortes, entre-mêlé de quelques pe- 
tites maifons , 8c borné par un bois. Les ennemis le 
traverferent 8c gagnèrent jufqu’aux hayes, où ils fe mi- 
rent en bataille , munis de canons de tous côtés , à 
droite , à gauche , 8c devant leurs rangs. Mr. de 
Luxembourg, géné par le peu d’efpacc du terrein, dif- 

tri. 
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tribua fbn infanterie en cinq lignes , qu’il renforça «le t 69 
toute la cavalerie & des Dragons de l’aîlc droite. 

Un feu des plus vifs & un combat non moins 
opiniâtre tombèrent fuccelîîvement fur la première 
ligne. Elle fc roidit contre l’un , 8c plia dans l’autre 
en partie. Cette ligne ne fut pas plutôt foutemie 
par la lèconde, que le feu ennemi redoubla «le viya- 
cité , fur - tout vers les hayes. Cinq bataillons Da- 
nois 8c deux d’Anglois en fortirent le fufil fous le bras, 

8c vinrent avec beaucoup de fang froid planter vis-à* 
yis d’eux â une petite diitancc les chevaux de frife qu’ils 
tenoient à la main. Ils y firent fur les deux lignes une 
épouvantable décharge, qui leur tua beaucoup de mon- 
de 8c les mit un peu en defordre. Ces bataillons s’em- 
parèrent même d’une batterie de Bix pièces de canon, 

3 u’ils pointèrent contre l’armée du Roi. Le choc fut 
'autant plus violent, qu’il fe communiqua le long du 
champ de bataille. Mr. de Luxembourg eut recours 
aux armes blanches. Il avoit tenu jufquc-là les derniè- 
res lignes en réferve ; il leur commanda de marcher l’é- 
pée à la main. Elles le jeteerent à corps perdu fur les 
fept bataillons, 8c en firent réciproquement un carnage 
fi complet, qu’en pallant les hayes, à peine en virent- 
elles quelques hommes fe retirer. En même tems Mr. 
le Prince deConty, envoié à la pourluite, fc porta fur 
la gauche dans un chemin creux, où les Brigades de 
Bourbonnois 8c du Roi étoient accablées par le grand 
nombre. Il leur joignit quelques bataillons avec les 
Régimens de Dragons du Corps de Mr. de Boutfkrs 
qui arriYoienï fur l’heure, 8c qui eurent ordre de fuivre 
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t6çt. à pied. On fe battit long-tcms, tantôt avec pins, tan- 
' tôt avec moins de fuccès j mais avec autant de fermeté 
d’une part que de l’antre. Enfin Fheureux moment fe 
préfenta que les troupes du Roi triomphèrent des en- 
nemis. La cavalerie courut par des routes fort coupées 
& talonna les fuiards jufqu’au-dclà du bois. Ils perdi- 
rent dans leur fuite une partie de leur canon , mirent le 
feu à leur poudre, brûlèrent leurs chariots, & fe fau- 
verent avec beaucoup de précipitation dans le camp 
d’où ils étoient venus chercher leur mauvailè fortune. 
Leur retraite, quelque fâcheufe qu’elle fiûc, leur auroic 
encore plus coûté que le combat, fi, fuivant le delTein 
de Mr. de Luxembourg , la cavalerie de la gauche avoic 
pn pénétrer jufqu’au-ddfus d’Enghien, les y attendre 
en bataille & les prendre en flanc j mais les Officiers- 
Généraux de cette aile en trouvèrent les chemins im- 
praticables. 

Sans cftimer leur perte, on paît affiner fans hyper- 
bole qu’elle diminua confidérablement leurs forces , au- 
lieu que quantité de drapeaux , pris fur eux , augmen- 
tèrent les trophées du Maréchal. Il ordonna qu’on 
enlevât du champ de bataille leurs blcfTés & les liens, 
qu’on les tranfportâe à Enghien , & qu’on eut au- 
tant de loin des uns que des autres , en attendant que 
le Prince d’Orange envoiât des CommifTaires reprendre 
ceux qui pouvoient fupporter la voiture. Au- bout de 
huit jours, l’armée décampa de Hoves pour fc rendre 
dans des quartiers plus abondans en fubfiftances. Elle 
campoit en différons lieux , lorfque Mr. de Luxem- 
bourg apprit que les ennemis fongeoient à le fupplan- 
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ter dans la Châtellenie de Courrray, Pays riche & fer- 
tile en pâturages. Quoique ce ne fut pas alors fon 
tems ordinaire de finir la campagne; néanmoins il crut 
devoir l’anticiper, en occupant des logemens où l’ar- 
mée a voit coutume de paflër l’hyver. Il s’y arrêta 
pendant fix femaines , alla enfuite prendre fes quar- 
tiers de fourrage dans la Châtellenie d’Ath , & eut tou- 
jours la précaution que les troupes fubfiftaflent aux 
dépens du Pays ennemi. 

Bataille de Neerwinde & fes fuites, 

L E Roi commanda cette année une de fts armées en- rtfp-î. 

Flandre, mais ne tint pas long*tems la campagne. 

Après quelques jours de marche , il arriva à Gem- 
blours , où il manda Mr. de Luxembourg, qui cam- 
poit à Tourine-les-Ourdons. Sa Majeflé , conlîdérane 
que le bien de fon Service demandoit que l’on agît en 
Allemagne avec plus de vigueur , avoit réfolu d’y en* 
voier Mgr. le Dauphin. Elle s’ouvrit fur ce delfeim 
au Maréchal , lui fixa le nombre des troupes qu’Elle 
Coumettoit au commandement de ce Prince , lui permit 
d’incorporer le refie dans les ficnnes , & s’en retourna: 
i Verlailles. Avec cette augmentation L’armée fe trou- 
va compofée de deux cens &. un Efcadrons , tant- cava- 
lerie que Dragons, & de qiiatre-vingts-fcize bataillons 
complets. 

Mr. de Luxembourg , en état de fe préfenter aux- 
• P i yeux 
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1693 . yeux de l'ennemi, voulue le voir d’aflez près pour lui 
donner fa revanche. Il marcha fur fept colonnes droit 
à l’Eclufe , où fon camp 6c celui du Prince d’Orange a 
l’Abbaye du Parck fous Louvain ne furent féparés cjue 
par un bois. Uniquement occupé du foin de livrer 
bataille, il en chercha tous les moïens polïîbles, 6c 
n’en trouva d’autre que celui d’expofer l’armée à pafTer 
les défilés 8c les rameaux dont le bois 8c les environs 
étoient remplis. Il fc conrenra de confommer les four- 
rages du canton , 6c prit le parti d'aller camper à 
l'Abbaye d’Hcyliflfcm. Les difficultés du terrein , lo 
Dallage de la Geete 6c la grande proximité des ennemis 
Font l’éloge de cette marche, qu’il entreprit le 7 . Juil- 
let. Tous les gros 6c les menus bagages de l’armée 
défilèrent par un même chemin j eeux-ll à minuit j 
ceux-ci à la pointe du jour. On fonna le boutc-felle, 
on battit la générale à fept heures du matin, & on 
différa de fbnner à cheval à caufe d’un brouillard , qui 
ne fe diffipa que deux heures après. L’armée fe forma 
en bataille à la tête du camp fiir deux lignes , lefquel- 
les fc partagèrent par moitié pour fe ranger fur quatre. 
Les deux premières avancèrent dans cet ordre jufqu’â 
l’entrée du défilé, où aiant été fuivies par les deux fé- 
condes, tour doubla dérechcf 6c fc mit fur huit lignes. 
Les ennemis détachèrent une bonne partie de leur ca- 
valerie , qui traverfa les bois qu’ils avoienc en Front. 
Mr. de Luxembourg veilloic à l’arrière-garde. 11 op- 
pofa i cette cavalerie ks deux dernières lignes , jufqu’à 
ce que les fix autres euffent palfé le défilé. Enfuite il 
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marcha en avant & gagna tranquillement le camp de 169 5. 
HeylilTcm. 

Il y ordonna un fourrage général ; mais pendant 
qu’il en vificoit l’enceinte , il eut avis que le Comte de 
Tilly étoit venu camper àTongres avec un gros Corps 
de cavalerie. Quoiqu’éloigné de fept licuës de l’en- 
droit, il interrompit auffitôt le fourrage , manda la 
moitié de la première Sc de la fécondé ligne de l’aîle 
droite , outre tous les Dragons de l’armée. Dès que 
ces troupes l’eurent joint, il les difpofa en deux colon- 
nes, &. fit tant de diligence pendant la nuit , qu’il ar- 
riva de grand matin à la vue de Tongrcs. Le Comte 
de Tilly n’y étoit plus. On apperçut de loin une par- 
tie de fon arrière-garde, dont on ramena quelques pri- 
Ibnnicrs. On découvrit en même tems la queue des 
bagages qui défiloient vers Liège par un chemin creux j 
ils furent atteints , pris & pillés par une Brigade de 
cavalerie. 

Mr.de Luxembourg leva le camp d’HeylilTem le neu- 
vième jour après y être revenu de Tongres. Il avoit or- 
dre de s’emparer de Huy , il s’en rendit maître en très 
peu de tems. Cette expédition devoir précéder celle con- 
tre les Lignes de Liège , qu’il étoit chargé de forcer. Dans 
ce deflein il mena l’armée à Hcllich ou Lesky j pofition 
qu’il choifit comme la plus propre à le mettre en exé- 
cution , d’autant plus que ne s’éloignant pas trop de 
Huy, il s’y trou voit placé encre Liège & Saint-Tron, 
où étoient les ennemis. De Lesky il vint reconnoître 
les retranchcmens , dont l’abord ôc la force furpafloient 
l’idée que le Roi s’en étoit formée. Mr. de Luxem- 
bourg 
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169 3 -bourg les vit garnis d’une nombreufe infanterie , 6c fi 
fortifiés d’ailleurs par l’art 6c la nature , qu’il en jugea 
l’attaque également difficile 6c périllcufe. Son opinion 
fut celle de tous les Officiers-Généraux ; de force qu’il 
aima mieux conferver l’armée en lui procurant quel- 
que autre moicn de fignaler fa valeur avec gloire, qu’à 
la facrifier, fi non avec honte, du moins avec un defà- 
vantageux fuccès en fe conformant à la volonté du Mo- 
narque. Le Maréchal emploia la rufe , il publia qu’il 
attaqueroit les rctranchemens dès le lendemain , Sc pour 
en impofer avec plus de vraifemblance , il ordonna à la 
cavalerie 6c à l’infanterie de conftrnirc des fafeines, qui 
feroient portées à la tète du camp. Le bruit de ces 
faux préparatifs parvint en un inftant aux oreilles des 
ennemis. Ils donnèrent dans le panneau , &c envoicrent 
fur le champ huit bataillons d’augmentation dans les 
rctranchemens de Liège. C’étoit précifémcnt ce qu’a- 
voit fouhaité Mr. de Luxembourg dans la vue de leur 
livrer bataille. ...: * . 

Malgré la forte pluie qui dura toute la nuit, & qui 
concinuoit encore a la pointe du jour, il mit i’armée 
en marche fous la conduite des Oificicrs - Généraux , la 
fuivit à cinq heures du matin, 6c la dévança avec quel- 
ques Régimens de Dragons à deffein de reconnoîtrc les 
ennemis qu’on lui a voit dit être décampés, mais qu’il 
trouva renfermés dans le même camp. Toutes les trou- 
pes , aiant fû qu’il s’agifïbit de combattre 6c d’arriver à 
propos, s’emprefTerent, autant par ordre que par ar- 
deur , à faire toute la diligence poffiblc. Mr. de Lu- 
xembourg ne put les ranger en bataille que peu d’heu- 
res 
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rcs avant la foirée j ce qui l’obligea de différer Padtfon i 3 . 
au lendemain. On coucha fous les armes de part 8c 
d’autre j mais tandis que l’armée du Roi en repos fe 
délafïa de Tes fatigues, celle des ennemis travailla fans 
relâche à fe retrancher jufqu’aux dents. 

A peine le jour du 19 . Juillet commença à poindre, 
que Tune battit la Diane, 8c que l’autre y répondit de 
la même façon pour marquer qu’elle l’attendoit de pied 
ferme. Peu de tems après l’aurore, celle-ci fit une dé- 
charge de toute fon artillerie, que Mr. de Luxembourg; 
lui rendit de la fienne auffitôt qu’elle fut braquée à la 
tête de fes rangs. Enfuitc accompagné des Officiers- 
Généraux, il parcourut la longueur de la ligne, & don- 
na par-tout les ordres à obfcrver dans l’attaque. Elle 
commença contre un gros d’infanterie, retranché dans 
les villages de Neerwmde 8c de Laer. Ces portes fu- 
rent emportés de vive force après un rude choc * mais 
repris lors même que la cavalerie avançoit pour foute- 
nir. Aux troupes repouffées fuccéderent des troupes 
fraîches, qui pour la féconde fois eurent le même avan- 
tage & le même fort que les premières. 

D’un autre côté les fàntaffins 8c les Dragons de la 
droite fondirent fur un troifième village appellé Rums- 
dorp , en chaffercnt les ennemis , & voulurent pourtfer 
plus loin, lorfquc Mr. de Luxembourg, aiant reconnu 
qu’on ne pouvoit pénétrer par-là dans les retranche- 
mens, envoia ordre à l’infanterie de retourner à fon 
premier porte. Alors plufieurs Brigades, qui n’avoient 
point encore combattu, marchèrent du côté de Neer- 1 
winde 8c de Laer , qu’on attaqua pour la troifième 8c 
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i 6 9 3 - dernière fois avec une fi heurenfe fermeté, cjn’cn rr,cmc 
tems qu’on délogea les ennemis, la cavalerie pénétra 
dans leurs retranchcmens. Mr. de Luxembourg y entra 
par un aittre endroit à la tête des Carabiniers & de la 
réferve ; de forte que maître du champ de bataille , il 
obligea les ennemis , vaincus à leur honte, de tourner 

s le dos aux troupes victorieufcs du Roi. Ils fe retirèrent 
en partie par la ville de Loo, 3c en partie à travers de 
la petite Geete , dont les eaux non feulement furent 
teintes de fang » mais dans lefquclles une grande quan- 
tité de fuiards s’enlévelirent en cherchant leur falut. 
On ne put les pourfuivre, faute d’équipages de vivres 
&c de munitions. Au relie le gain de cette bataille, 
dont la France fut encore redevable à la capacité & à 
l’opiniâtreté du Maréchal, .coûta _à ja vérité bien du 
monde au vainqueur , 6c beaucoup plus aux vaincus. 
Parmi le nombre confidérable de prifonniers , faits fur 
eux, fe trouvèrent plufieurs Officiers-Généraux 6c di- 
verfes perfonnes de haut rang. On leur prit une mul- 
titude d’érendarts «Se de drapeaux avec quatre-vingts-fix 
pièces de canon. 

Mr. de Luxembourg s’arrêta deux jours dans le 
champ de bataille , d’où il alla camper quinze autres à 
Covarem. pendant cette inaction , fi nécelfairc à l’ar- 
mée, il décacha un Officier-Général pour établir des 
contributions le long du Jaar. A la fin de la quinzai- 
ne de relâche, il marcha jufqu’au camp de Soignies, 6c 
y fit un court féjour , afin d’ôter aux ennemis tout lieu 
de fe douter du projet qu’il avoic conçu d’ajouter à fa 
victoire la piife de Charlcroy. Il revint fur fes pas for- 
1 : j mer 
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mer la circonvallation de cette place, devant laquelle 1 693 - 
arrivèrent les troupes le 10. de Septembre. Cependant 
l’E lecteur de Bavière avoit pafle la Dendre fie jette des 
ponts fur PEfcaut près de Gavre. Il n’cffefihia rien de 
plus par la précaution du Maréchal. Celui-ci partit 
pour Mons le 2 1. avec la Maifon du Roi, la Brigade 
du Mcftrc-de-Camp fie dix-fept bataillons , qui campè- 
rent près de cette ville fie à portée de gagner Tournay 
en cas de beloin. Informé de ce mouvement , l’Elec- 
teur leva fes ponts fie refta fur la Dendre, le Prince 
d’Orangc fe fixa fur PEfcaut , fie Mr. de Luxembourg 
retourna au camp de Vanderbecq. Il laifla (bus Mons 
les troupes qu’il y avoit amenées, envoia le 26. l’infan- 
terie fe pofter à Gofieliers pour fervir au fiége , fit 
camper le 2 8. l’aîle gauche dans la plaine de Fontaine- 
l’Evêque par rapport à la commodité des fourrages, 
cantonna le refte de la cavalerie de l’aîlc droite dans le 
voifinage de Tralègnies , mit un Corps de troupes à 
Perwez fie en plaça un autre fous Tournay, de manière 
que fe prêtant la main , ils pulTent empêcher les enne- 
mis de palfer l’Efcauc- Charleroy tint trcntc-fie-un 
jours de tranchée ouverte, au bout defquels elle fe ren- 
dit par capitulation. Ainfi finit la campagne à la fa- 
tisfaétion du Roi fie à la louange de Mr. de Luxem- 
bourg , qui raflfembla fes différens Corps de troupes, 
dont une partie prie des quartiers dans la Châtellenie de 
Courcray , fit l’autre dans celle d’Ath. 
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Il prévient fcf étonne les Ennemis par une 
marche qu'il dirige fous le commandement 
de Mgr. le Dauphin . 

t 694. R. de Luxembourg ne commanda cette année 
qu’en fécond fous Mgr. le Dauphin, que le Roi 
mit à la tête de fon armée en Flandre -, mais à condi- 
tion que ce Prince n’entreprendroie rien de fon chef, 
qu’il ne réfoudroit & n’agiroit que conformément aux 
avis du Maréchal. Le mauvais état des troupes, & de 
la cavalerie en particulier , donna lieu à deux canton- 
nemens entre Sambre &. Meufe, depuis le 20. Mai j ut 
qu’au 1. Juin que Mgr. le Dauphin fe rendit à Mau- 
beuge. 

Le 15. toute l’armée partit de Farfiennes pour Gem- 
blours, d’où en trois marches elle arriva à Horelle dans 
les environs de Liège. Mgr. le Dauphin ne fortit d’un 
Pays, où fa préfcnce portoit ombrage , que pour fui- 
vrc les ennemis, qui , après avoir long-tems héfité, 
allèrent prendre fur la Mehaignc une avantageufe pofi- 
tion entre Taviers & Judognc. Pour lui , il affit Ion 
camp à Vignamont , fermement réfolu d’y attendre 
que les Alliés décampaffcnt les premiers. 

Le Prince d’Orange étoit dans le même Icntiment. 
Il efperoit que la difetee des fourrages obligeroit Mgr. 
le Dauphin à fe frayer une route difficile à travers les 
ruiffeaux Sc les ravins pour gagner la Sambre. Jl fe 
promettoic même d’attaquer &c d’abymer dans cette 
marche critique telle partie de l’armée Françoife qu’il 
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jugeroit le plus à propos ; mais Mr. de Luxembourg fut i 6p4> 
rendre toutes fes efperances inutiles. Il trouva moïen de " 
tirer fes fourrages , tant du côté de Liège que de celui 
de la Meule ; de forte que manquant eux-memes de 
fubfiftance, les ennemis fe virent tout à coup réduits à 
quitter un féjour fi flatteur pour eux. Ils lé retirèrent 
pendant que la plus grande partie de l’armée du Roi 
étoit au fourrage. On fut qu’ils avoient deflein de 
la prévenir fur l’Efcaut 6c de s’y rendre maîtres du 
Pays au-delà de cette rivière. Tous craignirent l’éve- 
nement, hormis le Maréchal , qui alîïira que fuppofé 
que telle fut l’intention des Alliés, il régleroit fi bien 
fes mouvemens, qu’on en feroir quitte pour la peur. 

On rappella les fourrageurs au camp par un fignal de 
trois coups de canon. L’infanterie marcha dans l’infi- 
tant, laîlc gauche de la cavalerie fur le midi, 8c la 
droite eut ordre de fuivre le lendemain au matin. Mgr. 
le Dauphin partit entre cinq 8c fix heures du foir, 
vint loger au château de Frenelmont, 8c y coucha fur 
une botte de paille. Cette nuit fut extrêmement plu- 
vieufe. Le lendemain à la pointe du jour il fe porta à 
Daufois, où il joignit la tête de l’armée, qui faifoit 
halte. 

Mr. de Luxembourg s’étant avancé fur la hauteur 
du Mafy , découvrit la droite des ennemis, appuiée à 
Marbais 6c leur gauche à Sombreff 11 en donna con- 
noifTance à Mgr. le Dauphin, qui auffitôt s’approcha 
des bords de la Sambre, qu’il paflfa le jour fuivant. A 
couvert par cette rivière, le Prince partagea l’armée 
en pluficurs Corps, afin d’en faciliter 6c hâter la mar- 
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1694» chc. La grande diligence des ennemis ne pcrmctcoie pas 
qu’il perdît une heure de cems. Mr. de Luxembourg 
l’accompagna jnfqu’à Mons , où l’on détacha inconti- 
nent le Maréchal de V illeroy, avec ordre de prendre 
des Lignes les troupes qu’y commandoit Mr. de la 
Valette , & les vingt efeadrons que Mr. de la Motte 
avoit amenés de Maubeuge. Ces troupes dévoient fc 
montrer aux ennemis de l’autre côté de l’Efcaut & les 
tenir en fufpens. Le 23. Mgr. le Dauphin fe tranfporta 
de Mons à Tournay. Mr. de Luxembourg y arriva le 
premier dans l’intention de donner à connoïtre aux en- 
nemis que l’armée étoit déjà fur les lieux. Après les a- 
voir leurrés par trois décharges de toute l’artillerie de 
la place , il envoia de là fans délai plufieurs pièces de 
canon au bord de l’Efcaut. * Le lendemain à l’aube du 
jour Mgr. le Dauphin s’en fut avec la Maifon du Roi 
camper à Boflii , dont il occupa toute la plaine ju£ 
qu’à Efpicrres. Il ne tarda pas à y être joint par la 
Brigade des Gardes & par celle de Roîal Italien, les- 
quelles, pour pins grande promptitude, avoient fait en 
batteaux le trajet de Condé à cct endroit de la rivière. 

Dès leur camp à Marbais , les ennemis avoient dé- 
taché le Duc de Wirtembcrg avec dix-huit bataillons &. 
quatre mille chevaux. Ce détachement alla par Hal- 
le & Ninove droit à Oudenarde, y palTa l’Efcaut le 
34., & s’avança la nuit fuivante julqu’auprès de Kcrck- 
hoven , où il attendoit de Gand un renfort de quatre à 
cinq mille hommes. Le Duc étoit chargé d’attaquer 
Mr. de la Valette à Awelghem ; mais il n’eut pas plu- 
tôt appris que la tête des troupes du Roi paroiiloit à 
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Hanterivc , qu’au-lieu d’avancer, il recula au-delà dei «0 4 * 
i’Efcauc 5c rejoignic l’armée. Elle s étoit déjà ouvert ™ 
trois defeentes fur la rivière, clic travailloit à y jecter 
des ponts à la faveur de fon artillerie qui en garnifloit 
les bords, lorfque (aille d’éconnemenc, elle vit tous les 
bataillons 5c les efeadrons François réunis dans un Pays 
donc elle lps croioit encore bien éloignés. 

Trompés dans leurs vues, les ennemis (è retirèrent à 
Oudenarde le 2 6 . Août. Mgr. le Dauphin les fît recon- 
duire près de Wormade par une canonnade de dix piè- 
ces de canon , laquelle dura pendant une heure. Ce 
même jour ils s’arrêtèrent à Berckem , traversent le 
lendemain PEfcaut à Oudenarde , 5c s’étendirent le 
long du terrein depuis cette rivière jufqu’i la Lys, que 
l’armée du Roi paflâ le 2 8. pour camper à Courcray. 

Mgr. le Dauphin y féjourna quelque tems 5c retourna 
enfuite à Verfailles , abandonnant le relie des opéra- 
tions à la prudence du Maréchal qui les avoit dirigées 
jnfqu’alors. 

Mr. de Luxembourg conferva le camp de Courtray 
jufqu’à la fin de la campagne, 5c ordonna aux trou- 
pes d’y barraquer pour fe garantir du mauvais tems. Il 
envoia reconnoître un fourrage général vers RoulTclaer, 
d’où l’on revint lui rendre compce que Mr. d’Ouwer* 
kerque devoit y arriver le foif avec quatre mille che* 
vaux qu’il menoit* en quartier d’hyver. Le Maréchal 
refolut d’enlever ce Corps. Il commanda la cavalerie 
5c tous les Grénadiers, qui partirent à dix heures; mais 
qui rentrèrent au camp comme ils en étoient forcis. 

Au-lieu de paflèr la nuit dans le village, l’ennemi en 
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1694.. ayoit profité pour fuir d’un endroit deftiné à être four- 
ragé le lendemain. Il le fut en effet, Sc par-là finit la 
campagne, où il ne fe fit rien de remarquable que la 
marche de Vignamont, laquelle, eu égard à toutes les 
circonftances, valut une victoire. 


Maladie B 5 Mort de Mr. de Luxembourg, 

L ’Armée aiant repris fes quartiers ordinaires de four- 
rage & d’hyver , Mr. de Luxembourg s’emprefTa 
d’aller rendre .fes foumifïîons au Roi, dont il fut graci- 
eulèment reçu. U ne cefTa de fréquenter la Cour jufqu’au 
dernier Décembre de cette année qu’il tomba malade 
& garda le lit. Pendant la durée de cette maladie, le 
Roi témoigna vifiblement l’intérêt qu’il prenoit à la 
fanté du Maréchal. Nuit & jour incertaine fur ce qu’El- 
le en a voit à craindre ou à efperer, Elle envoioit à 
tous momens favoir de fes nouvelles. Cependant la ma- 
ladie faifoit de grands progrès 8 c donnoit lieu à de 
mauvais préfagcs,qui ne fe juftifierent que trop tôt. En 
effet Mr. de Luxembourg ne languit pas long-tems. 11 
fe réfigna à la mort , & l’envifàgea avec cette fermeté d’amc 
dont il avoir donné tant de preuves duranc le cours de fà 
1 6 9 f. ;jç. Enfin le cinquième jour , c’cft-à-dirc le 4. Janvier de 
l’année fui vante, il rendit l’efprit , laifTant à la France 
le fouvenir qu’il en fut autrefois l’ornement Sc l’appui. 
Louis XIV., par confidération pour le perc , chargea 
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auflî-tôt un de fes courcifans de faire tn fon nom aux * 69 f- 
enfans des complimcns de condoléance. Ceux-ci, éeanc 
venus remercier le Roi de ces marques de bonté , il leur 
dit que quoiqu’ils euflent beaucoup perdu , fa perte é- 
toit encore plus grande. ExprdTions bien (impies, mais 
qui renfermoient un éloge d’autant moins équivoque, 
qu’il fortoir de la bouche d’un Prince , auffi grand pat 
rhéroïfmc que par le difeernement. 

« 

Ebauche de Jon Portrait. 

M R. le Maréchal de Luxembourg avoit l’efprit fort 
vif, beaucoup de pénétration & de jugement. 

Il réunifïoit en fa perfonne toutes les qualités qui confc 
tituent un grand Capitaine; Pa&ivité, la vigilance, la 
prudence, le courage, l’excellent coup d’œil , le fang 
froid, l’intrépidité dans les cas néceffaires, l’imagina- i 

tion fertile en expédiens, ôc par-de(Tus tout cela un 
bonheur infini. Haut (ans fierté , ferme fans obftina- 
tion , rigoureux fans injullice , plein de mérite fans a- 
mour-propre, incapable de bafldTe , affable, naturel- 
lement obligeant & bon ami , tel fut fon caractère. Ja- 
mais homme n’eut plus d’averfion pour la flatterie & 
moins d’cmprelfemcnt pour les louanges , jufque-là que 
les éloges , que l’équité ne pouvoit refiifer à fes belles 
aétions, le choquoient &. blclfoient fa modeftic. Beau- 
coup plus attaché aux intérêts du Roi & de l’Etat qu’aux 
liens propres , il négligea toutes les occafions de thé- 
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falirifcr pour fa famille ; auffi vir-on fes enfans renoncer 
à la fucceffion de leur pere , ou parce que le patrimoi- 
ne croit trop modique, ou furchargé de dettes, contrac- 
tées par de longs fervices rendus avec beaucoup de 
gloire & avec trop de defintéreffement. A la guerre 
près, fa vie fut un tiffu de vicifTicudcs heureufes 8c 
malheureufes. En proie à la calomnie , en bute à la 
haine implacable d’un Miniftre; il triompha de l’une, 
Sc fe foutint contre l’autre. Rien ne prouva mieux fon 
innocence dans les accufations que la fcélcratefTe 8c la 
punition de fes délateurs; rien, dis-je, n’établit, n’af- 
fermit mieux fa juftification contre les mauvaifes im- 
prefTions .de l’inimitié que la confiance donc il fut ho- 
noré par le Roi, qui, pour fc l’attacher de plus près, 
lui conféra la charge de Capitaine de fes Gardes. 

Le mérite du Maréchal Duc fut fi reconnu , fi avé- 
ré chez les Ennemis même de la France , que le Prince 
d’Orange fon antagonifte , Prince d’ailleurs refpeétable 
pour fes qualités pcrfonnelles , ne put fe difpcnfer de 
lui rendre la jnftice qu’il favoit lui être due. Après le 
combat de Stecnkerke, il avoua ingénûment à quelques 
Officiers dujRoi, faits prifonniers de guerre, que Mr. 
de Luxembourg avoir fur lui un terrible afeendant, 8c 
que dans toutes les rencontres, où il s’étoit agi dedifpu- 
ter avec lui la victoire, il avoic toujours eu le malheur 
de fuccomber. Un Gentilhomme François, réfugié en 
Angleterre pour caufe de Religion , 8c qui depuis lors 
s’éroit confacré au Service des Alliés, fe trouvant un 
jour à table avec ce Prince , ne ceffoit d’appeller Mr. 
de Luxembourg heureux à l’occafion du gain de la ba- 
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taille de Neerwindc. Le Prince, qui connoilToic beau- 
coup mieux que cet Officier les talens du Maréchal, 
ennuie de ces répétitions, lui répliqua qu’il y avoit trop 
long- tems que la fortune favoriloit Mr. de Luxembourg, 
pour n’etre que fimplement heureux. 

Enfin lorfque le bruit de la mort du héros de la 
France fc répandit en Hollande ôc dans la Grande-Bre- 
tagne, ce même Prince, à qui il avoit été fi incommo- 
de pendant fa vie, dit à haute voix à fes courtifans: 
„ Meffieurs, vous fuppofez fans doute que j'ai lieu de 
u me réjouir de cette nouvelle ; mais vous ignorez peut- 
„ être que je ne puis m’empêcher d’être fenfiblement 
„ touché de la perte d’un fi grand homme”. 

On pourroit rapporter ici une petite particularité 
pour preuve du commerce de polkeile qui fubfilta tou- 
jours entre ces deux fameux Généraux de leur fiéclc. 
Un Garde de Mr. de Luxembourg , en Sauve-garde au 
quartier général que vint prendre le Prince d’Orange, 
fut mené à Mylord Portland. Ce favori du Prince lui 
rendit compte que le Roi d’Angleterre viendroit le foir 
fbuper chez lui , Ôc que s’il étoit curieux de voir Sa 
Majefté, il lui en permettroit l’accès. Le Garde fut 
témoin de l’honneur que fit le Prince d’Orange à Mr. 
de Luxembourg de boire à fa fanté. Mylord Portland 
imita l’exemple , & chargea le Garde d’une commit 
fion. C’étoit de lui trouver de beaux fruits dans les en- 
virons du camp de l’armée Françoife,& quelques bou- 
teilles de ratafia-cérife,dont le Roi étoit grand amateur. 
Il ajouta que cela lui feroit beaucoup de plaifir, ôc 
qu’il en paieroic volontiers tout le prix qu’on en exige- 
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roir. Le Garde en parla à Mr. de Luxembourg , qui 
ordonna d’aller prendre dans les villes voifines tout ce 
qui s’y trouveroie de plus exquis en fruits nouveaux. Il 
pria les Officiers-Généraux de l’armée de lui céder ce 
qu’ils pouvoient avoir de ratafia, y joignit ce qui lui en 
reiloit de fa provifion, en fit charger deux mulets, les 
envoia à Mylord Portland , 8c lui manda de vouloir 
bien accepter ce pré lent, n’ôfant s’adrclTer à d’autre 

? u’à fa pçrfonne. Le Prince d’Orange fut fi fenfible à 
attention de Mr. de Luxembourg , qu’il enjoignit à 
Mylord de lui en faire des rcmcrcimens , accompagnés 
de proteftations de parfaite eitime. Celui-ci s’en acquit- 
ta par une lettre pleine d’efprit 8c de politelfe. 

FinilTons par une réflexion aflez. remarquable, en ce 
qu’après s’être fi louvcnt expofc aux plus grands dan- 
gers de la vie, tant dans les fiéges que dans les com- 
bats , jamais le Maréchal ne reçut la moindre blcfliire. 
A Stecnkerkc il en fut quitte pour deux chevaux tués 
fous lui; à Neerwinde pour un tué de même 8c deux 
autres blefTés. Enfin il mourut de mort naturelle, envi- 
ronné de gloire à l’ombre de fes lauriers, que la Re- 
nommée empêchera de flétrir dans aucun âge. 

FIN. 
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